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ÉTUDE MO^OGRAP^IQUE ET CRITIQUE 



DES 



BRAGHIOPODiS RHÉTIiNS ET JDRASSIQllM 



DES ALPES VAUDOISES 



ET DES CONTREES ENVIRONNANTES 



PAU 



H. HAAS 

Doi'tear es seieiiocB et Professenr agrégé h, rUniversitc royale de Kiel. 



SECONDE PARTIE 



BRACHiOPODES LIASIQUES ET TOARCIENS, BRACHIOPODES 

DU DOGGER ET DU MALM 

AVKC 6 PLANCHES 



La troisième partie, comprenant le groupe du Pygope diphya, Colonna sp., un Appen- 
dice avec les planches XI et XII, une courte énuraération des localités et de la litté- 
rature citées dans la seconde et la troisième partie de ce travail, ainsi qu'un chapitre 
traitant des relations existant entre les Brachiopodes de la province de l'Europe centrale, 
et ceux de la province méditerranéenne pendant la période jurassique, formera la con- 
clusion de ce mémoire, qui paraîtra dans le volume XIV. 



ERRATA SUR LES PLANCHES V à X 

Sur toutes les planches, lisez : Alpes vaudoises, au lieu de : Alpes voudoises. 

Sur toutes les planches, lisez : vol. XIV, au lieu de : vol. XIIL 

Sur la planche Y, dans l'explication des figures, lisez : Ehynchonella cf, subdecussata, Muenster, au 

lieu de : Bhynchonella Sordellii, Parona. 
Sur la planche VI, dans Pexplication des figures, lisez : Fig. 19. Bhynchofiella Uhi, au lieu de : Bhyn- 

chonella Di-Stefani, ce dernier nom ayant déjà été donné à une BhynchoneUa par M. Gemmellaro de 

Palerme. 
Sur la planche VII, dans l'explication des figures, lisez : Fig. 83-34. BhynchoneUa aff. controversa, 

Oppel, au lieu de: BhynchoneUa sp. 
Sur la planche VII, dans l'explication des figures, lisez : Fig. 35, Oppel, au lieu de : Mœsch. 
Sur la planche IX, dans l'explication des figures, lisez: Fig. 1-2, 4 et 7. Sowerhy sp., au lieu de: 

Schloth. sp. 



- r ■ »J W»»^»'"""^^^^''^^— ^^^^^^^^^^^^^^^^^**^' 



THIS HAS BEEN MICROPTtv» 
STANFORD UNIVERSITY r tÏ?'^ ^^ 
REFORMATTING, 1991 cpf^^^^S, 
CATALOG FOR LOCATION *^ S.U.L. 

i 



DESCRIPTION DES ESPÈCES 



BRACH10P0ÜES LIASIQUES ET TOARCIENS, BUACHIOPODES DU DOGGER ET DU MALM 



SpiRiFERiNA, A. d'Orbigny. 

Spiriferina rostrata, Schlotlieim sp. 

Spiriferina recondita, Seguenza. 

Spiriferina Gilliéroni, nov. sp. 
RHYNcnoNhXLA, Fisclier von Waldheim. 

Rhynchonella Brisëis, Geniellaro. 

Rhynclionella Delmensis, Haas. 

Rhynchonella Uhi, nov. sp. 

Rhynchonella Lorioli, nov. sp. 

Rhynchonella Uhligi, Haas. 

Rhynchonella Paronai, nov. sp. 

Rhynchonella, nov. sp. 

Rhynchonella furcillata, Theodori sp. 

Rhynchonella cf. subdecussata, Muenster. 

Rhynchonella nov. sp. ? 

Rhynchonella concinna, Sowerby sp. 

Rhynchonella varians, Schlolheim sp. 

Rhynchonella spinosa, Schlolheim sp. 

Rhynchonella aff. controversa, Oppcl. 

Rhynchonella Jaccardi, nov. sp. 

Rhynchonella cf. Orbygnyana, Oppel. 

Rhynchonella spathica, Lamarck. 

Rhynchonella Iriplicosa, Qaensledt sp., var furcillata Quenst. 

Rhynchonella Monsalvensis, Gilliéron et var. Heimi Haas. 

Rhynchonella Arolica, Oppel. 

Rhyrrthonella fastigala, Gilliéron. 

Rhynchonella capillata, Ziltel. 

Rhynchonella Hoheneggeri, Suess. 

Rhynchonella inconstans, Sowerby sp. 

Rhynchonella nov. sp. ? 

Rhynchonella spoliata, Suess. 
? Rhynchonella tatrica, Zeuschner sp. 
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Terebratula, Klein, s. str. 

Terebralula punctata, Sowerby. 

Terebratula iimbrioides, E. Deslongchamps 

Terebratula intermedia, Sowerby. 

Terebratula ventricosa, Hartmann (Zicten). 

Terebratula Datensis, E. P'avre. 

Terebratula Bilimeki, Suess. 

Terebratula carpalhica, Ziltel. 

Terebratula Bieskidensis, Zeuschner. 

Terebratula moravica, Glocker. 

Terebratula Eulhymi, Pictet. 

Terebratula insignis, Scliïibler et Zieten. 
Pygope, Link. 

Pygope cf. rupicola, Zittel sp. 

Pygope Bouëi, Zeuschner sp. 
Zeilleria, Bayle. 

Zcilleria numismalis, Lamarck sp. 

Zeilleria sarthacensis, A. d'Orbigny sp. 

Zeillaria obovata, Sowerby sp. 
AuLACOTHYRis, Douvillé. 

Aulacothyris linguata, Boeckh sp. 

Aulacothyris cf. Mandelslohi, Oppel sp. 
HiNNiPiiORiA, Suess. 

Hinniphoria globularis, Suess. 
Megerlea, Davidson (King). 

Megerlea Wahlenbergi, Zeuschner sp. 
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SPIRIFERINA, A. d'Orbigny. 



Spiriferîna rostrata, Schloth. sp., 1820. 

(PI vu, fig, 29.) 

SYNONYMIE. 

(Jo n'ai indiqné ici qae les auteurs principaux.) 



TerebratuUtes rostratus, 

Deïthyris rostrata, 
Delthyris pinguis, 
Spirifer rostratits, 

Id. 

1(1 

1(1 

M. 
Id. 
Id. 

Id. 

Spiriferîna rostrata, 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Spirifer rostratus, 
Spiriferina rostrata, 

Id. 
Spirifer rostratus, 

Id. 
Id. 

Spiriferina rostrata, 



1820, Schlotheim, Die Petrefactenkunde auf ihren jetzigen Standpuncte, etc., 

p. 257. 
Zieten, 1832-34, Versteinerungen Württembergs, p. 51, pi. 38, fig. 3. 
Zieten, Ibid. pi. 38, fig. 5. 

Quenstedt, 1843, Flözgebirge Württembergs, p. 186. 
Bronn, 1848, Index palœontologicus, p. 1181. 

Davidson, 1851-52, Oolitic and liasic Brachiopoda, p. 20, pi. 2, fig. 1-21. 
Chapuis et Dewalque, 1851, Terrains secondaires du Luxembourg, p. 237, 

pi. 35, fig. 6. 
Quenstedt, 1852, Handbuch der Petrefactenkunde, p. 483, pi. 38, fig. 37. 
Oppel, 1853, Mittlerer Lias, p. 73, pi. 4, fig. 7. 
Suess, 1854, Ueber die Brachiopoden der Kössener Schichten, etc., p. 19, 

pi. 2, fig. 8. 
Quenstedt, 1858, Jura, p. 181-82, pi. 21, fig. 24-26 (27?). 
Oppel, 1859, Jura, p. 186. 
Deslongchamps, 1862, Études critiques sur des Brachiopodes nouveaux ou 

peu connus, etc., p. 10, pi. 2, fig. 7-9. 
Ooster, 1863, Brachiopodes des Alpes suisses, p. 39, pi. 13, fig. 13-20 (Ooster 

cite comme auteur Davidson au lieu de Schlotheim). 
Schlœnbach, 1863, Der Eisenstein des mittleren Lias, etc., p. 547. 
Seebach, 1864, Hannoverischer Jura, p. 75. 

Quenstedt, 1867, Handbuch der Petrefactenkunde, 2"« éd., p. 576, pi. 48, fig. 37. 
Dumortier, 1869, Dépôts jurassiques du bassin du Rhône, III, p. 320. 
Zittel, 1869, Geolog. Beobachtungen aus d. Centralapenninen, p. 130. 
Quenstedt, 1871, Petrefactenkunde Deutschlands, Brachiopoden, p. 527, pi. 54, 

fig. 96-107. 
Brauns, 1871, Unterer Jura, p. 432. 
Gemmellaro, 1874, Sopra i fossili délia zona con P. Aspasia Menegh., etc., 

p. 53, pi. 10, fig. 4. 
Davidson, 1876, Supplement, p. 95, pi. 9, fig. 6. 
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Spiriferwa pinguis, Davidson, 1870, Supplement, p. 90, pi. 11, fig. 8. 

Sinriferina rostrata. Parona, 1879, Calcare liassico di Gozzano, p. 8, pi. 1, fig. 1-2. 

Id. Choffat, 1880, Étude stratigraphique et paléontologique des terrains jurassi- 

ques du Portugal. I. Le Lias et le Dogger au nord du Tage, p. 9, 12, 16, 19. 
Spirifemm rostrata, Canavari, 1880, Brachiopodi degli stratia a P. Aspasia, etc., p. 8 et suivantes, 

pi. 3, fig. 10. 
Spiriferina cantianensL% Canavari, 1881, Alcuni nuovi Brachiopodi, etc., p. 178, pi. 9, fig. 7-11. 

Id. Haas et Pétri, 1882, Die Brachiopoden der Juraformation von Elsass-Loth- 

ringen, p. 298 et suiv., pi. 16, fig. 4, 6-8. 
Id. Haas, 1884, Beitrage zur Kentniss der basischen Brachiopodenfauna von 

Siidtyrol, etc., p. 29, 10-11. 
Id. Canavari, 1884, Contrihuzione terza alla conoscenza dei Brachiopodi degli 

strati a Tereh. Aspasia Menegh., etc., p. 8, pl. 9, fig. 1-2. 
Spiriferina rofttratifornm,SeguenzoL, 1885, Le Spiriferina dei varii piani del Lias Messinese, p. 303, 

pl. 19, fig. 2, 2 a-2 h. 
Spiriferina macromorpha, » 1885 ihid. p. 395, pl. 19, fig. 3, Sa-dh. 

Spiriferina microntorpha, » 1885 ibid. p. 399, pl. 19, fig. 5, 5 a-5 b. 

Spiriferina tauromenitana, » 1885 ibid. p. 404, pl. 19, fig. 9, 9 rt-9 b. 

Spiriferina conglobata, » 1885 ibid. p. 400, pl. 19, fig. 6, Ga-Gb. 

Spiriferina rostrata, Di-Stefano, 1886, Sul Lias inferiore di Taormina e de' suoi Dintorni, p. 35 et 

suiv., pl. 1, fig. 1-3, 5-8. 
Spiriferina pinguis, » 1886, ibid. p. 4S et suiv., pl. 14, fig. 1-8, en partie. 

Déjà en étudiant les Spiriferina du lias de rAlsace-Lorraine, j'avais remarqué, qu'une 
séparation précise des différentes espèces de ce genre, si commun dans les dites couches, 
n'était guère possible (Brachiopoden der Juraformation von Elsass-Lolhringen, p. 301). 
Zieten dans son beau mémoire sur les pétrifications du Wurtemberg, avait cru devoir 
distinguer deux espèces principales dans le lias moyen de ce pays, abstraction faite du 
Spiriferina verrucosa, espèce décrite par le baron de Buch. L'un de ces deux types, le 
Spiriferina rostrata a, selon Zieten, la coquille entièrement lisse, tandis que les valves de la 
seconde espèce, le Spiriferina pinguis, sont ornées de nombreuses côtes plus ou moins 
accentuées. Dans la première partie de sa grande monographie des Brachiopodes juras- 
siques de l'Angleterre, publiée dans les années 1851-52, Davidson ne parle que du 
Spiriferina rostrata en y réunissant l'espèce de Zieten, tandis que, dans son supplé- 
ment de Tannée 1876, le savant anglais maintient la séparation des deux types, sui- 
vant l'exemple de Zieten. De plus il y aurait (d'après une note donnée à M. Davidson 
par M. Deslongchamps) une différence bien marquée dans la structure de l'appareil bra- 
chial des deux espèces, les spirales de ce dernier ayant une autre position dans l'espèce 
de Schlotheim que dans celle de Zieten ^ 

Je ne puis partager l'opinion de Davidson et de Deslongchamps, quoique j'aie pu, 

* Voyez à ce sujet Davidson, 1776. Supplément, pl. 11, fig. 8 et 10. 



DES BRACHIOPODES RHÈTIENS ET JUIUSSÎQUES. 75 

moi-même, constater la différence plus on moins grande de l'appareil apophysaire dans 
les formes lisses ou dans les types striés du genre Spiriferina du lias moyen. D'après mes 
propres observations, faites à ce sujet, on trouve des types à valves lisses, dont l'appareil 
brachial est celui du Spiriferina pinguis, et des formes à valves striées, ayant un appa- 
reil apophysaire comme celui du Spiriferina rosirata, de même qu'on remarque des 
échantillons de Spiriferina appartenant à Tune ou à l'antre des deux espèces et possédant 
un appareil de forme telle qu'on pourrait, si on négligeait les autres caractères pour 
n'envisager que lui seul, attribuer aussi bien les exemplaires en question au Spiriferina 
rostrata, qu'au Spiriferina pinguis. 

Cette différence dans la forme respective de l'appareil apophysaire des deux espèces 
ne serait donc, à mon avis, aucun obstacle à la réunion des deux types de Spiriferina, 
intimement liés ensemble par des formes intermédiaires des plus variées, dont l'attribu- 
tion à l'une ou à l'autre des deux espèces en question pourrait donner lieu à bien des 
discussions. Je réunirai donc tous les types du genre Spiriferina sous le nom donné par 
Schlotheim, qui est le plus ancien des deux. 

Je n'ai pu observer que des fragments plus ou moins bien conservés appartenant à 
cette espèce. 

Localités. Lias moyen, Dérolchiaz, Bas-Valais. 

Explication de la figure. 

PL VIL Fig. 29. Spiriferina rosirata, Schloth. sp. Échantillon de petite taille, vu de la grande valve. 

Lias moyen, Dérotchiaz, Bas-Valais. Collection du musée de Lausanne. Grandeur 
naturelle. 



Spiriferina recondita, Seguenza, 1886. 

(PI. vu, fig. 28.) 

SYNONYMIE. 
(Déiignêc par errenr dani Texplication de la planche boqs le nom de Spiriferina pinguis, Zieten.) 

Spiriferina recondita, Seguenza, 1886, Le Spiriferina dei varii piani del Lias Messinese, p. 438, pi. 19, 

fig. 10 a-c. 
Id. Di-Stefano, 1886, Sul Lias inferiore dî Taormina e de' suoi Dintorni, p. 46, pi. 1, 

fig. 19-25. 

Quelques fragments bien incomplets, m'ont paru devoir être rapportés à l'espèce de 
M. Seguenza. 

MÊM. SOC. PAL. SUISSE, T. XIV. il 
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Les deux valves sont ornées de 12-18 côtes droites, pins on moins prononcées, par- 
tant comme strias fines de la région apicale et montrant çà et là d'après Di-Stefano une 
dichotomie ou même une bifurcation que je n'ai pu observer sur mes échantillons, mal 
cx)nservés d'ailleurs. Le crochet est assez grand et pointu à son exiréraité; il est muni 
d^lne large aréa finement striée, à fissure deltidiale longue, mais assez étroite. 

Dimensions. Vu le mauvais état de conservation des pièces à ma disposition, je ne 
puis indiquer au juste leurs dimensions. La figure 28 représente l'échanlillon le mieux 
conservé, de grandeur naturelle. D après Di-Stefano les formes siciliennes sont, en géné- 
ral, longues de 12-23 mm., sur 9-23 mm. de largeur et sur 8-15 mm. d'épaisseur. 

LocAUTÉs. Lias moyen, Dérotchiaz, Bas- Valais, et Ormonts-dessus, rocs calcaires sur 
la Chapelle. Alpes vaudoises. 

Explication âe la figure. 

PI. VIL Fig. 28. Spiriferina recondita, Seguenza. Échantillon vu de la grande valve. Lias moyen 

Dérotchiaz, Bas-Valais. Collection du musée de Lausanne. 



Spiriferina Gilliêroni, nov. sp. 

(PL VII, fig. 26 et 20.J 

Les échantillons que je rapporte à cetle nouvelle espèce sont, malheureusement, très 
mal conservés. Je n'ai pu observer que la grande valve à laquelle sa forme asymétrique 
donne un aspect tellement caractéristique, qu'on ne pourrait réunir ces fragments avec 
une espèce quelconque de Spiriferina déjà connue. 

La grande valve est munie de 15 ä 16 côtes bien accentuées, qui donnent lieu au 
milieu, à un sinus de forme triangulaire mais très peu symétrique; il n'est pas entiè- 
rement lisse; sur son côté gauche, on remarque une faible côte. Gomme je l'ai déjà 
dit plus haut, les contours de la grande valve ne sont guère symétriques, et le crochet 
droit et nullement recourbé, portant au milieu un foramen triangulaire, montre en 
regardant la valve par derrière, une forte inclinaison à droite. De ce côté-là ses bords 
latéraux sont légèrement concaves, tandis qu'ils sont plutôt convexes sur le côté gauche. 

Rapports et différences. Les types en question se rapprochent des formes du lias 
anglais décrites par Sowerby 80U5 le nom de Spirifer Walcotti, formes aussi observées 
par moi dans le has de TÂIsace-Lorraine ' sur lesquelles çà et là j'avais déjà pu remar- 
quer une légère asymétrie surtout dans la région apicale, mais du côté opposé à celui 

' Brachiopoden der Juraformation von £lsass-LothrJngen, pi. IG, fig. 1, 3, 5. 
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OÙ elle se manifeste dans noire espèce (pi. 16, fig. 3d). Toulefois celte asymélrie n'avait 
pu être observée que sur 3 ou 4 échantillons parmi une cinquantaine de types, et n'élail 
jamais que bien laiblemenl indiquée, tandis qu'elle est toujours bien développée sur tous 
les exemplaires du Spinferina Gilliéroni, 

Dimensions. Les figures 26 et 29 de la planche VU montrent les fragments les mieux 
conservés des échantillons de cette espèce qui sont à ma disposition; elles sont de gran- 
deur naturelle. 

LocAUTÉs. Lias moyen, Dérolchiaz, Bas-Valais et Ormonls-dessus, rocs calcaires sur 
la Chapelle, Alpes vaudoises. 

Ea^lication des figures. 

PL VIL Fig, 26. Spiriferina CHiîiéroni, nov. sp. Échantillon de petite taille, vu de la grande valve. 

Lias moyen, Dérotchiaz, Bas-Valais. Collection du musée de Lausanne. 
Fig, 28. La même. Échantillon de grande taille, vu de la grande valve. Lias moyen, Ormonts- 
dessus, rocs calcaires sur la Chapelle, Alpes vaudoises. Collection Kenevier. 



RHYNCHONELLÂ, Fischer von Waldheim. 



Rhynchonella Briseis, Gemmellaro, 1874. 

(PI F, fig. 16 et 18; PI VI, fig. l-îl.J 

SYNONYMIE. 

Bhynchoneîla variabiîis, Davidson, 1852-54, Monograph of British oolitic and liasic Brachiopoda, 

pi. 15, fig. 8-10? 
Terebratula variabiîis, Quenstedt, 1858, Jura, p. 141, pi. 17, fig. 27-29. 

Bhifnchonella variahilin, Oosler, 1863, Brachiopodes des Alpes suisses, p. 41-42, p. p., pi. 14, fig. 1-3, 6. 
Terebratula triplicata, Quenstedt, 1871, Petrefactenkunde Deutschlands, Brachiopoden, p. 70 et suiv. 

pi. 57, fig. 176-183, pi. 38, fig. 1-22. 
Bhynchoneîla Brisëis, Gemmellaro, 1874, Sopra i fossili délia zona a T. Aspasia Menegh. délia pro- 

vincia di Palermo e di Trapani, p. 77, pi. 11, fig. 19 et 22. 
Bhynchoneîla Bahelensis, Choflfat, 1880, Le Lias et le Dogger au nord du Tage, p. 9, etc. 
Bhynchoneîla triplicata, Haas, 1882, Brachiopoden der Juraformation von Klsass-Lothringen, p. 184- 

pi. 1, fig. 22-24, 26-31, pi. 3, fig. 32, 34, 36-37. 
Bhynchoneîla Brisëis^ Haas, 1884, Beitraege sur liasischen Brachiopodenfauna von Südtyrol und 

Venetien, p. 4, pi. 1, fig. 3, 5-6. 
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Whtjnclwnella BrisHs, Parona, 1884, F. Brachiopodi liassici di Saltrio e Arzo nelle Prealpi lom- 
barde, p. lG-18 (244-24(>) p. p., pi. 2, fig. 10-20 p. p. ? 

Bhynchonella variahiîis, Rothplctz, 1886, Geologisch-palicontologische Monographie der Vilser Alpen, 

p. 143. 

De plus en grande partie toutes les formes du Lias moyen désignées comme Bhynchonella variabilis 
Schl. sp. par d'Orbigny, Oppel, et les différents auteurs. 

Les types en question sont assez variables en ce qui concerne leurs dimensions. La 
petite valve est médiocrement bombée et ornée d'un bourrelet avec 3-5 plis bien accen- 
tués partant de la région apicale. Les lobes latéraux possèdent 2-4 plis parlant également 
du crochet. Le sinus de la grande valve n'est que peu profond, mais les plis en sont géné- 
ralement tout aussi fortement développés que ceux de la petite valve. Le crochet est 
pointu, mais assez court, et recourbé sur la petite valve. Le foramen est de petite taille et 
bordé d'un dellidium à deux pièces. Sur certains échantillons du lias de l'Europe centrale 
on remarque, çà et là, un renflement de la coquille, tel que je l'ai représenté pi. VI, 
fig. 10-11. Les exemplaires, provenant des Alpes vaudoises, que j'ai examinés ne le 
montrent pas. 

Rapports et différences. Dans la première partie de ce mémoire, aux pages 33 et 
34, j'ai longuement parlé des rapports de notre espèce avec les autres types du lias infé- 
rieur et moyen, de sorte que je puis y renvoyer le lecteur. 

Je renvoie aussi à la remarque, que mon collègue M. le docteur Rothpletz de l'Uni- 
versité de Munich a faite dans son beau mémoire sur les Alpes de Vils en Tyrol, récem- 
ment paru, à l'occasion de son article « Rhynchonella variabilis Schloth. » p. 143. Cet 
auteur n'est pas de mon avis et croit pouvoir maintenir le nom donné à l'espèce en 
question par le baron de Schlotheim. 

Dimensions. L'échantillon figuré pi. V, (ig. 16, a 16 mm. de largeur sur 14 mm. de 
longueur; celui figuré pi. V, fig. 18, a 16 mm. de largeur sur 15 mm. de longueur. 

Localités. Lias moyen. Couches à Terebratules, Chavornaire, Bas-Valais; Lias 
moyen, Grand-Caudon, Haute-Veveyse. 

Observations. Ce type de Rhynchonella, très commun dans le lias moyen de l'Europe 
centrale et aussi dans celui de certaines régions de la province méditerranéenne, telles 
que la Sicile, est très rare dans les couches analogues des Alpes vaudoises et des contrées 
adjacentes. 

Krplication des figures. 

PL V. Fitj. 10. . . Bhijncftonella Brisas. Gemmellaro. Lias moyen, Grand-Caudon, Haute-Veveyse. 

Collection Renevier. 
Fifj. Ify. . . La même, Lias moyen, couches à Terebratules, Chavornaire, Bas-Valais. De la 

même collection. 
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PL VI. Fig. 1-3 . . La même, formes typiques, zone de la Pygope Aspasia Meneghini, Contrada St- 

Anna fra Bisacquino e Chiusa, Sicile. Ma collection. 

Fig. 3-7 . . La même, Types de différentes tailles, Lias moyen, -y Quenstedt, Pliensbach, Würt- 
temberg. Ma collection. 

Fig. 8 ... La même, zone à Pygope Aspasia, Menegli., etc. Castel-Tesino, Tyrol méridional 

(Original de Haas, Beitropge zur lias. Brachiopodenfauna von Siidtyrol und Vene- 
tien, pi. 1, tig. 5). Collection de l'Université impériale de Vienne. 

Fig. i/ ... La même. Lias moyen, 7 Quenstedt, Gœppiugeu, Wurtemberg. Ma collection. 

Fig, 10-11. La même. Exemplaires montrant le renflement de la coquille au bord frontal, Lias 

moyen, 7 Quenstedt, Gœppingen. Ma collection. 



Rhvnchonella Delmensis, Iltias, 1882. 

(PI V, fig. li)'21.) 

SYNONYMIE. 

Bhynchonella variabiîis, Schl. sp., Chapuis et Dewalque, 1851-55, Terrains secondaires du Luxem- 
bourg, p. 248-250, pi. 'Mj, fig. 5, a-A% non Un. 

Bhynchonella Delmensis, Haas, 1882, Die Brachiopoden der Juraformation von Elsass-Lothringen, etc., 

p. 191, pi. 4, fig. 1-9. 
Id, Haug, 1886, Mittheilungen über die Juraablagerungen im nördlichen Unter- 

Elsass, p. 9. 

Bhynchonella Briacw, Parona, 1884, I ßrachiopodi liassici di Saltrio e Arzo nelle Prealpi Lom- 
barde, p. p., pl. 2, fig. 10-20, p. p., pl. 3, fig. 1-2. 

Les types en question sont presque aussi larges que longs, ornés d'une série de côtes 
bien accentuées sur les deux valves. Parmi les échantillons à ma disposition il y en a à 2, 
à 3 et à 4 côtes sur le bourrelet. Les côtes qui avoisinent ce dernier, séparées de celui-ci 
par une dépression assez profonde et bien marquée, sont aussi fortement développées 
que celles qui se trouvent sur le bourrelet. Il en est de même en ce qui concerne celles 
du sinus et de ses parties latérales. Les côtes partent de la région apicale, qui n'est donc 
pas lisse, et s'accentuent davantage, à mesure qu'elles se rapprochent du bord frontal. 
Le crochet n'est pas entièrement conservé ; il paraît avoir été assez recourbé sur la grande 
valve. 

Le petit foramen, de forme ronde, est bordé entièrement à sa base par le deltidium, 
très large et peu élevé. Les bords latéraux du crochet sont arrondis et à peine carénés. 

Rapports et différences. Les échantillons typiques de l'Alsace- Lorraine ont la par- 
tie apicale lisse et les bords latéraux du crochet très fortement carénés. Cependant çà et 
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là on trouve des iiidividus présentant les caractères des formes ci-dessus décrites, qui se 
trouvent réunis aux représentants typiques de Tespôce alsalo-lorraine par une série de 
passages continus. Considérant, en outre, l'extrême variabilité de celte dernière espèce, 
même dans les dépôts d'une seule localité, par exemple des couches à Amalihens spinalus 
de Xocourt dans la Lorraine allemande, je ne puis faire autrement que de réunir nos 
formes au Rh. DdmemU\, les caractères constituant la différence entre celle-ci et les indi- 
vidus de Dérolchiaz ne présentant, à mon avis, aucun obstacle k celte réunion. Et cela, 
lors même que les types analogues du lias allemand, dont j'ai parlé ci-dessus, n'existaient 
pas, car l'étude de plusieurs centaines d'échantillons appartenant à une seule espèce, et 
provenant d'une seule et même couche, m*a clairement démontré qu'il n'y a rien de plus 
inconstant dans la configuration des valves du genre lihynchonella, pourtant si variable 
dans la conformation des différentes parties de sa coquille, même chez les individus 
d'une seule espèce, que le développement plus ou moins fort du crochet, la saillie plus ou 
moins forte des carènes de ses bords latéraux et la longueur respective des côtes. 

Dans un mémoire récemment publié par mon confrère, M. le D' Parona, de l'Uni- 
Yersité de Pavie, bien connu par ses nombreux et beaux travaux sur les couches juras- 
siques de ritahe septentrionale, et de leur faune de brachiopodes en particulier ^ 
décrit et figure une série de formes provenant du lias moyen de la Lombardie, en les 
daignant comme Rhynchonella Brisëis Gemmellaro, espèce créée par le savant sicilien 
pour les types de lias moyen de la Sicile (zone à Pygope Aspasia, Meneghini) appartenant 
au groupe de Rhynchonelles déterminés par les auteurs allemands, français et anglais 
sous les noms de Rh. variahilis Schl. sp., Rh. iriplicala Quenstedt, Rh. triplicata Phillips, 
etc. Dans la première partie de ce mémoire (p. 32) j'ai récapitulé en peu de mots mon 
opinion émise déjà ultérieurement sur ce sujet et j'ai fait remarquer, qu'à mon avis, on 
n'avait rien de mieux à faire que d'extirper à tout jamais de la nomenclature paléonto- 
logique les noms de Rh. vnriabilis et Rh. triplicata, ceux-ci ayant donné lieu à une con- 
fusion sans pareille dans la littérature, et de les remplacer par la dénomination donnée 
par le professeur Gemmallaro, vu qu'il n'y a aucun doute sur l'identité des individus de 
celte espèce avec les types en question du lias moyen de l'Europe centrale. 

Restant indépendant de mes éludes, M. Parona est arrivé aux mêmes résultats que 
moi, comme le prouve sa note dans le mémoire cité. Toutefois les formes rapportées par 
lui au Rh. Brisëis ne sont pas toutes des individus de la dite espèce, selon mon opinion, 
mais bien au contraire des échantillons appartenant probablement au groupe du Rh. 
Delmensis, Haas. En effet en jetant un coup d'oeil sur la planche XI du mémoire de Gem- 
mellaro, dont les figures 19-22 représentent des formes typiques d'j Rh. Brisëis, en les 
comparant avec les figures de Parona, avec celles de mon mémoire' et celles de la plan- 

' I Brachiopodi liassici di Saltrio e Arzo nellc prealpi lombarde, p. 18 et C. 3, pi. II et III. 
' Beiträge zur Kenntniss der liasischen Brachiopodenfauna, etc. 
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che VI du présent mémoire on sera facilement persuadé de Texactitude de mon assertion. 
On devra toujours tenir séparées les formes de petite taille (fig. i, pi. VI) qui sont les 
véritables types du Rh. BrWéis, des grands individus provenant des couches supérieures 
et ne se trouvant que rarement et bien exceptionnellement seulement dans les couches du 
même âge que les petits échantillons. Tandis que généralement dans l'Europe centrale, 
le Rh. Brisëis typique appartient aux couches à Aegoceras Dnvoi, les grands individus, 
parents mais non identiques, comme le Rh. Ddmensis, se trouvent dans les dépôts supé- 
rieurs à Antalthevs costalus \ Comme je Tai fait remarquer dans mes différentes publica- 
tions, je crois à une très proche parenté entre les deux types, mais nullement à leur iden- 
tité et j'en ai fourni la preuve à d'autres endroits. Du moment qu'on veut se servir des 
Brachiopodes pour déterminer l'âge géologique d'une couche jurassique quelconque, il 
faut être doublement prudent, car il n'y a, comme je l'ai déjà dit dans mon mémoire cité 
sur les Brachiopodes du lias du Tyrol méridional et dans l'avant-propos de ce travail, etc., 
rien de si précaire et d'aussi douteux, qu'une détermination plus précise de l'âge relatif 
d'un dépôt appartenant au système jurassique, fondée sur la présence de Brachiopodes, 
seulement, à l'exclusion d'autres fossiles, de Céphalopodes caractéristiques surtout. Parona 
Ggure d'ailleurs aussi des échantillons de petite taille, que je ne pourrais néanmoins 
regarder comme appartenant qu'en minime partie au Rh. Brisëis, vu le petit développe- 
ment du bourrelet et vu leur grande analogie avec certains jeunes états du Rh. Delmensis. 

Je n'ai pu voir dans le mémoire de Parona, si tous les individus compris et figurés 
par cet auteur sous la dénomination de Rh, Brisëis Gemmellaro proviennent des mêmes 
couches. Si cela était, on aurait donc ici un cas de l'occurence de deux formes typiques 
pour deux horizons différents dans le lias de la province de l'Europe centrale dans une 
seule couche du has de l'Europe méditerranéenne. 

Dimensions. La largeur de l'individu figuré pi. V, fig. 19, le seul qui soit à peu près 
complet, est de 24 mm., sur 20 mm. de longueur. Les dimensions des autres échantil- 
lons, incomplets, que j'ai pu examiner, paraissent avoir été un peu plus grandes. 

Localités. Lias moyen, Dérolchiaz, Bas-Valais. Collection Renevier. 

Observations. Je proposerais de réunir toutes les espèces directement parentes au 
Rh. Brisëis Gemmellaro sous la désignalion « groupe du Rh. Brisëis Gemmellaro » comme 
je l'ai fait pareillement pour les formes ornées d'épines sur leurs valves (Acanihothyris 
d'Orbigny), se rencontrant dans le dogger et dont je réunis les différentes espèces comme 
Rh. oligacantha Branco, Rh. tenuispina Waagen, Rh. Grossi Walker, etc., sous le nom de 
« groupe du Rhynchonella spinosa sp. ' » 

En ajoutant, par exemple, au nom de l'espèce même les mois « du groupe du Rh. 

* Voyez à ce sujet mon mémoire sur les Brachiopodes jurassiques de PAlsace-Lorraine. 
^ Brachiopoden der Juraformation von Ëlsass-Lothringen, p. 222. 
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Brtsëis Gemmellaro » on saurait de suile, à quel type rindividii en question appar- 
tiendrait, ce qui faciliterait sûrement de beaucoup lentendement au sujet de la nomen- 
clature. 

Explication des fujurcA. 

PI. V. Fig. 19. Rhynchonelîa Delmensis Haas, exemplaire presque complet, à 2 côtes sur le bourrelet, 

Dérotchiaz, Bas-Valais. 
Fig. 30. La même, type à 3 côtes sur le bourrelet. De la même localité. 
Fig. 21. La même, type à 4 côtes sur le bourrelet, vu de derrière, le côté face étant détruit. De 
la même localité. Dessins de grandeur naturelle. Collection Renevier. 



Rhynchonella Uhi, nov. sp. 

(PL VI, fig. 19.) 

Coquille de forme penlagonale, ornée de 8 côtes bien accentuées sur chacune des val- 
ves. La petite valve n'est qu'un peu plus bombée que la grande. Une espèce de fausse 
aréa, formée par une légère dépression sur les deux côtés de la coquille, part de la région 
apicale et s'étend à peu près jusqu'au bord frontal. Elle est principalement formée par la 
petite valve et constitue, de même que le manque absolu d*un bourrelet sur la petite valve 
et d'un sinus correspondant sur la grande valve, un des principaux caractères de notre 
espèce. Le crochet est très mal conservé sur les exemplaires à ma disposition; il semble 
avoir été court, pointu, et médiocrement recourbé sur la petite valve. Les bords latéraux 
sont médiocrement carénés. Je n'ai pu faire aucune observation quant au foramen et au 
deltidium, vu le mauvais état de conservation de la région apicale de mes échantillons. 

Rapports et différences. Notre espèce a beaucoup de rapports avec certains exem- 
plaires de petite taille du Uhynchonella Desori Haas, décrite autrefois par moi *. Cepen- 
dant sa forme générale, la coquille du Rhynchonella Desori ayant un contour presque 
triangulaire, les côtes qui sont déjà bien accentuées en partant de la région apicale, 
tandis que sur les échantillons du Rh. Desori elles ne sont représentées que par de 
fines stries et ne se développent qu'a mi-hauteur de la coquille seulement, et enfin les 
commissures droites des valves sur la dépression médiane des deux côtés — celles du 
Rh. Desori sont zigzaguées — ne me permettent pas de réunir notre espèce avec la forme 
du Monte Lavarella. Une autre et très proche parenté semble exister à première vue 

' Beiträge zur Eenntniss der liasiscben Brachiopodenfauna von Sudtyrol, etc., p. 14, pl. I, fig. 1. 
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entre nos types et ceux du Rhynchonella Paronai nov. sp. La dépression latérale et la 
forme toute autre du crochet dans les types des deux espèces ne permet cependant pas 
non plus de les réunir. Toutefois il se pourrait que les deux formes soient étroitement 
liées, ce qui ne peut pas encore être constaté, vu le manque actuel de types de passage. 

Dimensions. La longueur de la fig. 19 est de 11 mm. sur 12 mm. de largeur et sur 75 
mm. d'épaisseur. 

Localités. Lias moyen. Couches à Terebratules, Dérotchiaz, Bas- Valais. 

Explication de la figure, 

PI. VI. Fig. 19. BhynchoneUa Uhi, nov. sp. Exemplaire typique. Lias moyen (couches à Terebratules), 

Dérotchiaz, Bas- Valais. Collection Renevier. 
Cette espèce porte le nom d'un ancien ami de l'auteur, M. Hermann Uh, à Irwinghill, Jamaïque. 



Rhynchonella Lorioli, nov. sp. 

(PI VI, fig. 12-18.) 
SYNONYMIE. 

Rhynchonella variMUs, Ooster, 18G3, Brachiopodes des Alpes suisses, pi. 14, fig. 5. 

Coquille subpenlagonale, k petite valve très bombée et à grande valve presque plate, 
ornée de 10 à 13 côtes bien accentuées. La petite valve ne montre pas de bourrelet, à la 
place de celui-ci se trouve une dépression médiane bien développée, portant 2 à 3 côtes. 

Les deux côtes bordant cette dépression de la petite valve sont les plus accentués qu'elle 
possède. Un sinus qui n'est que peu profond correspond, sur la grande valve, à la 
dépression de la petite valve. Le crochet court et pointu, n'est que très peu recourbé sur 
la petite valve. Ses bords sont légèrement carénés. L'état de conservation des exemplaires 
qui sont à ma disposition ne permet pas de faire l'étude du foramen et du dellidium. 

Rapports et différences. La dépression médiane de la petite valve donne un aspect 
tellement caractéristique aux types de notre espèce qu'ils ne pourraient être confondus 
avec ceux d'aucune des autres espèces, qui jusqu'à présent, à ma connaissance du moins, 
aient été rencontrés dans la faune pélagique de la formation basique. 

Ooster figure un type appartenant certainement au lih. Lorioli comme jeune état du 
Rh. varifibilü, provenant de la Blumensteinallmend dans les Alpes bernoises. 

Dimensions. L'échantillon figuré fig. 12 a 11 mm. de long sur 13 mm. de large et 8 

MÊM. SOC. PAL. SUISSE, T. XIV. i2 
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mm. d'épaisseur, celui figuré (ig. 14 (type) est long et large de 11 mm. sur une épaisseur 
de 8,5 mm. 

Localités. Lias moyen, Dérolchiaz, Bas-Valais, et Grammoiü, versant nord. 

Explication des figures. 

PL VI. Fi(f. 12 et 14. Type Bhynchoneîla Lorioli, nov. sp. Exemplaires adultes. Lias moyen, Dérot- 

chiaz, Bas-Valais. Collection Renevier. 

Fi(f. 1.7 .... La môme. Jeune état. De la même localité et de la même collection. 

Fiff. 17 .... La même. Jeune état. Lias moyen, Grammont, versant nord, De la même col- 
lection. 

Fiff. li]-17. . . La même. Jeunes états. Lias moyen, Dérotcliias, Bas-Valais. Collection Renevier. 

Fiff. Is .... La même. Échantillon adulte. De la même localité et de la même collection. 



Rhvnciionella Uiiligi, Haas, 188i. 

(PI Vn, fig. 25.) 

SYNONYMIE. 

Rhynckoneîla UJiJigi, Haas, 1884, Beitrœge zur Kenntniss der liasischen Brachiopodenfauna von Sûd- 

tyrol, etc., p. 3, pi. 2, fig. 1-2, 4-6. 

Coquille également et médiocrement bombée sur ses deux valves. Le sinus, plus ou 
moins développé, se trouve sur la petite valve, tandis que la grande valve porte le bourre- 
let. J'ai pu examiner deux variétés provenant du lias (probablement des couches supé- 
rieures du lias inférieur ou de la base du lias moyen) des environs de St-Cassian d'ans le 
Tyrol méridional. L'une d'elles est lisse et l'autre est ornée de côtes. Les deux variétés 
sont reliées par des formes intermédiaires. 

Parmi les fossiles recueillis par M. Renevier à Proréaz sur Leysin près d'Aigle se 
trouve le fragment figuré sur la planche VII, dont le test ponctué prouve qu'il appartient 
bien au genre Rhynchonella. Je n'hésite pas à le déterminer comme lUiyuchonella UItligi; 
ä l'appui de ma détermination je dirai que j'ai pu comparer le dit fragment avec mes 
originaux de l'espèce. 

Localités. Lias moyen, Proréaz sur Leysin, près d'Aigle, Alpes vaudoises. 

Explication de la figure. 

PI. VIL Fig. 25. Rhynchonella Uhligi, Haas. Petite valve. Lias moyen, Proréaz près Aigle, Alpes vau- 
doises. Dessin de grandeur naturelle. Collection Renovier. 
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Rhynchonella Paronai, nov. sp. 

rFL F, fifj. 2, 7, 8, U, 15.) 

Coquille 1res peu bombée à bourrelet et sinus à peine indiqués, ornée de 10-i4 gros 
plis très accentués et grossissant à mesure qu'ils se rapprochent du bord frontal, sur 
chacune des deux valves. Sur Tun des échanlillons figurés (fig. 8) on ne peut guère 
distinguer ni sinus ni bourrelet, le bord frontal étant absolument égal. Le crochet de la 
grande valve est mal conservé; cependant on remarque qu'il n'est que peu recourbé sur 
la petite valve. Ses parties latérales sont assez arrondies. Quelques-uns des exemplaires 
observés par moi frappent par leur forme peu symétrique qui ne peut guère être regardée 
comme provenant de la mauvaise conservation des types. 

Rapports et différences. Le Rhynchonella Paronai nov. sp. est facile à différencier 
lorsqu'on envisage ses exemplaires typiques (fig. 7-8). Il me semble très proche parent 
du Rhynchonella flabelltm Meneghini figuré par Gemmellaro S dont elle se distingue 
surtout [lar ses côtes très accentuées, ce qui n'est pas le cas chez les types de Gemellaro. 
« La sua superficie é ornata di 10 a 12 pieghe larghe, bassissime e appena in sopra 
angolose \ » De plus dans nos échanlillons, la partie apicale diffère de celle du Rhyn- 
chonella (labellum , le crochet de celui-ci étant fortement recourbé sur la petite valve. Je ne 
doute pas que le Rhynchonella Paronai ne soit le représentant du Rh. (labellum dans les 
couches liasiques des Alpes vaudoises, et que par des circonstances quelconques, peut-être 
de forts courants, les plis se soient mieux développés sur les types en question. 

J'ai figuré un échantillon, pi. V, fig. 15, dont la détermination me cause de l'embar- 
ras., vu que je ne saurais au juste où le placer, car il tient à la fois du Rhynchonella 
Rrisëis Gemmellaro et de notre espèce. En jetant un coup d'oeil sur la figure 14 de la 
même planche, on remarquera le développement tout autre du bord frontal sur les deux 
figures. Tandis que l'échantillon figure 14 ne montre ni sinus ni bourrelet, celui de la 
figure 15 possède l'un et l'autre. Cependant Thabitus général des deux types est le même. 

L'échantillon figuré fig. 6 ne m'embarrasse guère moins que celui qui est cité plus 
haut. Je ne sais si je dois le regarder comme appartenant à notre espèce ou aux formes 
que je décrirai plus bas sous la dénomination très provisoire de Rhynchonella cf. subde- 
cussnta Munster provenant des mêmes couches et de la même localité que le Rhynchonella 
Paronai. 

* Sopra i fossili deUa zona con T. Aspasia Menegh. et pi. XI, fig. 25-27, p. 38. 

• Loc. cit. 
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Si, parmi un certain nombre de formes provenant d'une seule et même couche, 
comme dans ce cas-ci, on parvient à s'assurer que quelques-uns des exemplaires, bien 
différents les uns des autres, appartiennent à telle ou telle espèce, il n'en est pas de même 
pour la plus grande partie des échantillons qui forment une série de types intermédiaires 
entre ces espèces bien fixées, et qu'on ne pourra déterminer exactement qu'en créant une 
série de nouvelles espèces à peu près aussi étendue que celle des échantillons k examiner, 
ce qui, au point de vue de la variabilité et de l'inconstance de l'espèce en général, telle 
que les savants actuels, à peu d'exceptions près, la comprennent, serait absolument 
impossible. Dans de pareilles circonstances c'est bien le cas d'avouer franchement notre 
non possumus et de s'incliner devant les paroles avec lesquelles un des grands maîtres de 
la science paléontologique, et sans contredit le plus savant et le meilleur connaisseur de 
la faune jurassique en particulier, F.-A. de Quenstedt, termine la troisième édition de 
son manuel de paléontologie : — « dass auf Erden Nichts unveraenderlich fest steht. 
Wie das Individuum, so Iraegt auch die Art den Keim des Lebens und des Todes in sich! 
Wenn es aber schon schwer wird, das Individuum treu nach seiner Form und Lebensent- 
wickelung aufzufassen und darzustellen, so ist das bis jetzt in Beziehung auf die Art 
unmceglich geblieben; hier ist uns eine Schranke gesetzt, die noch kein Talent durchbro- 
chen hat, und auch so bald nicht durchbrechen wird. 



DIMENSIONS. 

PI. V. Fig. 2. Largeur 21 mm. Longueur 17 mm. Épaisseur 9,5 mm. 

» » 7. » 18 mm. » 16 mm. » 8,5 mm. 

» > 8. » 20 mm. » 18,5 mm. » 10 mm. 

» » 14. » 15 mm. » 14 mm. » 7,5 mm. 

Localités. Lias moyen, Dérotchiaz, Bas-Valais, Arvel près Villeneuve, Vaud. 

Explication des figures, 

PL V. Fig. 2. . Bhynchonella Paronai, nov. sp. ÉchantiUon montrant un léger bourrelet et un sinus 

analogue. Lias moyen, Dérotchiaz. Collection du Musée de Lausanne. 
Fig, 7. . La même. Échantillon montrant l'asymétrie de la coquille. Lias moyen, Arvel (tombé 

dans les vignes de Villeneuve). Collection Renevier. 
Fig. 8. . La même. Échantillon typique. Des mêmes couches et de la même localité. Collection 

Renevier. 
Fig. 14. La même. Jeune état. Lias moyen, Dérotchiaz. De la même collection. 
Fig. 15. La même ? Jeune état ? Des mêmes couches, de la même localité et de la même 

collection. 



DES BRACHIOPODES RHÉTIENS ET JURASSIQUES. 87 



Rhynchonella nov. sp. 

(PI F, fig, 17.) 

Coquille de forme arrondie sans bourrelel ni sinus. La petite valve, fortement et éga- 
lement bombée, est ornée d'à peu près 30 côtes qui partent de la région apicalc et 
deviennent plus fortes à mesure qu'elles se rapprochent du bord frontal. La grande valve 
est bien moins bombée que la petite; elle est munie d'un crochet pointu et seulement 
peu recourbé sur la petite valve. Les parties latérales du crochet sont arrondies; elles bor- 
dent une légère dépression formant une sorte de fausse aréa. Le foramen et le deltidium 
ne sont point conservés. 

Rapports et différences. Je ne connais aucune forme de Rhynchonella provenant 
d'une couche quelconque du lias, qui puisse être regardée comme parente du type en 
question. Vu que je n'en ai pu observer que peu d'échantillons, incomplètement conser- 
vés, je renonce pour le moment à nommer ce nouveau type. 

Dimensions. Largeur 22,5 mm., longueur 21 mm., épaisseur 17 mm. 

Localités. Lias moyen, Dérotchiaz et Chavornaire, à l'ouest des Chalets, Bas-Valais. 

Explication de la figure. 
FL V. Fig. 17. Bhynchonella nov. sp. Lias moyen, Dérotchiaz. Collection du musée de Lausanne. 



Rhynchonella furcillata, Theodori sp., 1834. 

(Fl VI, fig. 20.) 

SYNONYMIE. 

Terébratula furcillata, L. v. Buch, 1834, Ueher Terebrateln, etc., p. 43. 

Id. Rœmer, 1836-39, Norddeutsches Oolithengebirge, p. 30, pi. 13, fig. 2. 

Ehynchonella furcillata, Bronn, 1848, Index palaeontologicus, p. 1237. 

Id. D'Orbigny, 1849, Prodrome, vol. I, p. 239. 

Terébratula fimhria, Quenstedt. 1852, Handbuch der Petrefactenkunde, p. 452, p. p., pi. 36, fig. 14. 
Ehynchonella furcillata, Davidson, 1852-54, Monograph of British oolitic and liasic Brachiopoda, p. 69, 

pi. 14, fig. 2-5. 
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Bhynchomlla fimhria, Oppel, 1853, Mittlerer Lias, p. 68, p. p. 

Terehratula fimbria, Qiienstedt, 1858, Jura, p. 141, pi. 17, fig. 31-33 (34-30?). 

lilvjnchonella furcUlata, Oppel, 1858. Jura, p. 125. 

Id. Sclilœnbach, 18G3, Der Eisenstein des mittleren Lias, etc., p. 553. 

Id. Ooster, 1803, Brachiopodes des Alpes suisses, p. 42, pi. 14, fig. 7-12, non 13-14. 

Id. Seebach, 1804, Hannoverischer Jura, p. 23. 

Terehratula furcUlata, Quenstedt, 1807, Handbuch der Petrefactenkunde, 2™« éd., p. 540, pi. 40, fig. 14. 
Khynchonella furciUata, Dumortier, 1809, Dépôts jurassiques du bassin du Rhône, III, p. 152 et 328. 
Terehratula furcUlata, Quenstedt, 1871, Petrefactenkunde Deutschlands, Brachiopoden, p. 01, pi. 37, 

fig. 127-143 (138-143V). 
Ithi/nchoueUa furcUlata, GemmeWuro, 1874, Sopra i fossili deîla zona con T. Aspasia Menegh. délia 

provincia di Palermo e di Trapaui, p. 84. 

Id. Davidson, 1878, Supplément, p. 189, pi. 27, fig. 1-3. 

Id. Haas et Pétri, Die Brachiopoden der Juraformation von Eîsass-Lothringen, 

p. 179, pi. 3, fig. 14, 19-20. 

Id. Di-Stefauo, 1880, 8ul Lias inferiore di Taormina, etc., p. 50-52, pi. 2, fig. 9-10 

Le lihynchonella furcillata, Theodori sp. e.-t élroilemenl liée avec le RInjnchondIa rimasa 
L. V. Bucti s|)., comme je l'ai déjà fait remarquer dans mon mémoire sur les Brachio- 
podes jurassiques de TAIsaceLorraine. Les types provenant du lias moyen de Dérotchiaz 
tiennent à peu |)rcs le milieu entre l'espèce de Buch et celle de Theodori. 

Dimensions. L'échantillon figuré a 18 mm. de largeur sur 15 mm. de longueur. 
D'a|)rês des fragments appartenant à la môme espèce, celle-ci aurait aussi été représentée 
dans le lias moyen des Alpes vaudoises et des contrées environnantes par des échantil- 
lons de taille plus grande, qu'on trouve d'ailleurs aussi à différents endroits des Alpes 
bernoises d'a|)rès M. Oosler. 

Localités. Lias moyen, Dérotchiaz et Chavornaire, à Tonest des Chalets, Bas-Valais. 

OnsKRVATiONS. Parmi les fossiles récoltés par M. Renevier dans les couches à Ammo- 
nites du lias moyen de Dérotchiaz se trouvent quelques échantillons de très grande taille, 
montrant la fine dichotomie des côtes caractéristiques du Rhynchonella furcülatn mais 
un développement du bord frontal, du bourrelet et du sinus analogue a celui du W%n- 
chnnella Delmensis, Cela est une preuve à l'appui de l'opinion émise par moi dans mon 
mémoire sur les Brachiopodes liasiques du Tyrol méridional (p. 3) que la dichotomie 
des côtes ne pouvait pas toujours être regardée comme étant caractéristique pour telle ou 
telle espèce, vu qu'elle peut être observée ça et la sur des types appartenant aux espèces 
les plus différentes \ 

Explication de la figure. 

PI. VI. Fitj. 'JO. Rhynchonella furcUlata, Theodori sp. Lias moyen, Dérotchiaz. Collection du musée de 

Lausanne. 

^ Brachiopoden der Juraformation von Klsass-Lothringen, pi. 7, fig. 23. 
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Rhynchonella cf. subdecussata , Muensler. 

CPl. V, fig. 1, 3-5, 9-13.) 
(Erronément citées comme Eh. Sordellii Parona dans l'explication de la planche.) 

SYNONYMIE. 

Rhynchonelîa subdecussata, Zittel, 1869, Geologische Beohachtungen aus den Central- Apenninen, 

p. 129, pi. 14, fig. 12. 
Rhynchonelîa cf. subdecussata, ühlig, 1879, Ueber die liasische Brachiopodenfauna von Sospirolo, p. 37, 

pi. 4, fig. 5-8. 

Les types en question ne sont généralement que très peu bombés. La petite valve est 
plus renflée que la grande. La coquille est ornée de 13 à 17 côles bien prononcées et 
assez fortement carénées sur chacune des valves. On remarque 6 à 7 côles sur le bour- 
relet peu développé et toujours une de moins sur le sinus peu profond. Le crochet n'est 
que court et seulement peu recourbé sur la petite valve; ses bords sont légèrement caré- 
nés. Le foraraen est assez grand, de forme ronde et bordé d'un deltidium triangulaire. 

Rapports et différencks. Les formes dont il est ici question, que je rapporte à 
l'espèce de Munster, ont été désignées par erreur comme Rhynchonelîa Sordellii Parona 
dans l'explication de la planche V. La délermi^nalion de ces types n'est guère facile. On 
dirait que ce sont des formes de passage entre le Wiynchondla plicatissima Quensledt sp. 
et certains exemplaires du Rhynchonelîa amalthei Quensledt. De plus une grande parenté 
avec le Rhynchonelîa hmigarica Breckh, type que je regarde comme une simple variété du 
Rh, plicatissima Quensledt sp. ne se laisse guère méconnaître *. Je n'ai pu trouver dans la 
littérature le mémoire dans lequel le comle de Muensler donne une description de son 
espèce, de sorte que j'ai dû m'en rapporter, en ce qui concerne la diagnose et la figu- 
ration, aux mémoires de Zittel et de Uhlig. D'après ce qu'en dit ce dernier auteur il a pu 
examiner des types longs de 18 mm., provenant du lias de Sospirolo près Belluno en 
Vénétie. J'ai pu les examiner en échantillon de longueur analogue (fig. 12), qui pourtant 
se distingue du type figuré par M. Uhlig (pi. IV, fig. 5) par sa largeur bien plus grande 
et par sa coquille bien moins bombée. Toutefois les caractères généraux de mon exem- 
plaire de grande taille et ceux de mes petits échantillons sont bien les mêmes, de sorte 
que j'ai cru devoir les regarder comme appartenant tous à notre espèce *. 

* Voyez à ce sujet p. 40-41 de ce mémoire. 

* J'avais depuis longtemps écrit ces lignes lorsque j'ai pu étudier le beau mémoire déjà cité de 
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DIMENSIONS. 

Fig. 11. Largeur 13 mm.* LongiHîur 13 mm. Épaisseur 7,5 mm. 
» 12. » 20 mm. » 18 mm. * 10 mm. 

Localités. Lias moyen, Chavornaire, à l'ouest des Chalets, Voi, Dérotcliiaz, Bas- 
Valais et Grammoni, versant nord. 

Explication des figures. 

PL V. Fig. 1 . . Rhynchoneîla cf. suhdecussata, Muenster. Jeune état. Lias moyen, Dérotchiaz, Bas- 

Valais. Collection du musée de Lausanne. 
Fig. 3-5. . La même. Types de différente grandeur. De la même localité et de la même collection. 
Fig. 9'lî. La même. Différents types. Lias moyen, Grammont, versant nord. Collection Renevier. 
Fig. 12. . La même. Échantillon de très grande taille. Lias moyen, Dérotchiaz, Bas- Valais. 

Collection Renevier. 
Fig. 13. . La même. Jeune état. De la même localité et de la même collection. 



Rhynchonella, nov. sp.? 

(in. VII, fig. 30.) 

Je ne connais qu'un seul échantillon appartenant à ce type; il a été trouvé par 
M. Renevier dans le terrain bajocien du Creu.\ de Dzéman, Bas-Valais. 

M. Rothpletz. Cet auteur réunit au Bh. j^l^catissima Quenst. sp. les Bh. Glevensis Smith, du lias 
anglais, llh, hungarica, Bn^ckh, du Bakony, lîh. subdccussala, Muenster, de M. Uhlig et Rh. salisbur- 
gensis, Neumayr, du Salzkammergut, ainsi que les formes nommées par moi Bh. Mailîardi. J'ai déjà 
fait remarquer ailleurs raffinité très rapprochée du type de Bcpckh avec le Bh. plicatissima (Beiträge 
zur Kenntniss der liasischcn Brachiopodenfauna von Südtyrol und Venetien, p. 8, et dans la première 
partie de ce mémoire, p. 40). Quant à la réunion du Bh. Glevensis, Smith avec le Bh. plicatissima 
il ne saurait y avoir aucun doute. Pour ce qui est du Bh. Salisburgensis je ne puis émettre aucune 
opinion, des exemplaires typiques de cette espèce n'étant pas pour le moment à ma disposition. En ce 
qui concerne l'identité entière du type de M. llhlig avec celui de M. Quenstedt je ne pourrais 
l'admettre, du moins pour les échuntillon.'i observés par moi et dont il s'agit ici. Il est bien sûr, comme 
je l'ai aussi déjà dit (loc. cit.), que certaines formes se rapprochent tellement du Bh. plicatissima, 
qu'on ne pourrait tirer une limite précise entre les deux espèces, mais d'autre part on peut observer, 
parmi les matériaux à ma disposition , d(*s types qui se rapprochent presque d'aussi près du Eh. 
amalthei Quenstedt sp. par la frirnie moins carrée et plus arrondie de leurs contours et par l'amoindris- 
sement plus ou moins grand du bourrelet et du sinus sur le bord frontal. Cette position intermédiaire 
de nos exemplaires entre le Bh. plicatissima et le Bh. amalthei ne permet pas de les réunir à l'une 
ou à l'autre de ces espèces, du moment qu'on comprend sous le terme « espèce » un certain point de 
repère dann une grande série de développement. 
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La coquille est lisse sur les deux tiers de sa longueur et ne montre que vers le bord 
frontal une série de côtes bien accentuées. Bourrelet mal conservé, apparemment très 
peu développé, sinus large et peu profond, occupant la plus grande partie du bord 
frontal de la grande valve. Crochet très incomplètement conservé, à bords latéraux 
arrondis. 

Rapports et différences, Le type en question me semble devoir être associé aux 
formes décrites par Davidson sous le nom de jRä. Wrightn\ de l'oolite inférieur de l'An- 
gleterre. Il s'en dislingue cependant par sa forme plus large et moins arrondie que celle 
de l'espèce de Davidson. 

Dimensions. Longueur 21,5 mm., largeur 28,5. 

LocAUTÉ. Bajocien, Creux de Dzéman, Bas-Valais. 



Rhynchonella concinna, Sow. sp., 1812. 

SYNONYMIE. 

Terehratuîa concinna, Sowerby, 1812, Minerai Conchology of Great-Britain, vol. I, p. 192, pi. 83, fig. 6. 
Terebratula rostrata, Le même, 1812, ibid. vol. VI, p. G7, pi. 536, fig. 1. 

Terehratuîa concinna y Rhynchonella concinna et Rhynchonella quadriplicata, Zieten sp. (en partie) 

des différents auteurs. 
Pour la synonymie à peu près complète, voyez : lîaas und Pétri, Die Brachiopoden der Juraforma- 
tion von Ëlsass-Lothringen, 1882, p. 218. 

Quelques échantillons fragmentaires appartenant ou au Bh, concinna Sow. sp. ou à 
son proche parent, le fi/i. obsoleia Sow. sp. se trouvent parmi les matériaux que j'ai étu- 
diés, et proviennent des rocs calcaires au-dessous de la Chapelle d'Ormont-dessus dans les 
Alpes vaudoises. Les deux espèces se rencontrent fréquemment dans les assises du dogger 
supérieur de la province jurassique de l'Europe centrale. Oosler ^ cite le Rh. concinna de 
différentes localités des Alpes bernoises et vaudoises, aussi de la Grande-Eau et des 
Ormonts. Les pièces figurées par cet auteur ne me semblent cependant pas, à en juger 
d'après les dessins, appartenir toutes aux deux types de Sowerby. La figure 23 de 
M. Ooster provenant de la Pfadflue, Berne, me paraît représenter une forme analogue 
ou très voisine du jRä. acuHcosta Zieten (Hehl) sp., qu'on trouve dans le dogger supé- 

* Monogr. of B. Ool. a. lias. Br., p. 69, pi. XIV, fig. 1, Appendix, p. 21, pi. A, ûg, 17, Supplément, 
p. 188. 

" Brachiop. des Alpes suisses, p. 45-46, pi. XIV, fig. 18-24. 

MÉM. soc. PAL. SUISSE, T. XTV. 13 
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rieur du Wurtemberg, 5 Quenstedl, et dont je connais aussi un exemplaire typique pro- 
venant de Schauenbourg dans le Jura bernois, et faisant partie de la collection Greppin 
actuellement à Strasbourg*. Ooster décrit l'échantillon en question comme faisant pas- 
sage au Rh. ohsoleia, ce qui n'est certainement pas le cas; si ma supposition est juste, la 
provenance d'un exemplaire typique du lih. ncuiicosM dans les couches jurassiques des 
Alpes bernoises serait d'un grand intérêt. Les autres échantillons figurés par M. Ooster 
comme ai)partenant au Rh, cmcinna ne sont que des exemplaires non encore adultes ou 
de cette espèce ou du Rk olmleia. Les jeunes états des deux espèces ne se laissent guère 
tenir séparés. 



Rhynchonella varjans, Schlolh. sp., 1820. 

SYNONYMIE. 

Terehratuîites variam, Sclilotheim, 1820, Die Petrofactenkunde auf ihrem jetzigen Standpnncte, etc., 

p. 207. 
Terebratuïa variafis et Hhi/nchonelîa varians des différents auteurs. 

Pour la synonymie à peu près complète, voyez : Haas und Pétri, Die Bracliiopoden der Juraforma- 
tion von Elsass-Lothringen, 1882, p. 229-230. 

Les exemplaires de cette espèce très commune dans le dogger supérieur de la province 
jurassique de TEurope centrale semblent être assez rares dans le dogger alpin. Stutz cite 
la provenance en masse du Rhynchonella varians dans de.< schistes noirs, pareils aux 
schistes lustrés des Alpes occidentales du Bockli dans la vallée d'Erslfeld', et dans des 
sédiments analogues du Rolhsteinthal derrière Erstfeld, canton d'Uri*. Ooster ne connaît 
des formes de ce type que des couches d'Arzo dans les Alpes tessinoises *. J*ai pu exami- 
ner trois individus que je rapporte à l'espèce de Schlotheim. Ils proviennent de la localité 
« En Fy » sous Gryon dans les Alpes vaudoises. Deux de ces exemplaires ne sont que 
fragmentaires et douteux, le troisième est entièrement conservé et laisse reconnaître les 
caractères typiques du R/t. varians. 

' Haas et Pétri, die Brachiop. der Juraf. v. Kls.-Lothringen, p. 210. 

* Geologische Notizen aus den Alpen, dans Neues Jahrbuch für Mineralogie, etc., 1879, p. 842 et 
suivantes. 

' Loc. cit. 1884, II, p. 14 et suivantes; Ueber den Lias der sogenannten Contactzone in den Alpen der 
ürschweiz. 

* Brachiop. des Alpes suisses, p. 48. 
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Uhynchonella spinosa, Schlolh. sp., 1813. 



SYNONYMIE. 

Terehratulites sjnnosus, Schlotheim, 1813, Beitra?ge zur Naturgeschichte der Versteinerungen, etc. 

(Schlotheim se rapporte pour la figuration de son espèce à Knorr, Lapides 

diluvii testes, pi. B, 4, fig. 4.) 
Voyez de plus la synoyroie à peu près complète, donnée par moi dans mon mémoire : Brachiopoden 
der Juraformation von Elsass-Lothringen, p. 220-227. 



J'ai pu observer plusieurs fragments d'exemplaires appartenant au groupe du /?A. 
spinosa Schl. sp., parmi le matériel provenant des Alpes vaudoises, sans pouvoir toutefois 
déterminer de plus près à laquelle des espèces de ce groupe ils se rapportent. 

LocAUTÉs. Lias moyen? Chavornaire, Bas- Valais. 

Observations. Dans mon mémoire sur les Brachiopodes jurassiques de TAlsace-Lor- 
raine, p. 222, j'ai cru devoir réunir dans un groupe les Rhynchonella ayant sur leur test 
des proéminences épineuses, tel que le lih, oUgacnniha Branco, Rh. Crom Walker, le 
jRä. tenuispina Waagen et le Rh. spinosa proprement dit. J'ai donné à ce groupe le nom 
de groupe du Rh. spinosa Schl. sp. Comme je l'ai déjà fait remarquer \ on peut dans les 
couches du dogger de l'Alsace -Lorraine étudier à fond le développement de ce groupe 
depuis le Rh. oligacnntha Branco du dogger inférieur (dans le sens des géologues alle- 
mands, ß et ß-y Quensledt), muni seulement d'une petite quantité d'épines disposées sur 
les coquilles de façon assez régulière jusqu'au Rh. spinosa typique avec un grand nombre 
d'épines garnissant le test d'une manière plus ou moins régulière, du dogger supérieur. 

D'après mes propres observations faites sur place, ainsi que d'après les nombreux 
matériaux de l 'Alsace-Lorraine, étudiés par moi et recueillis par les géologues de ce pays 
avec le plus grand soin et l'indication précise de l'âge géologique des couches dont ils 
proviennent, le Rh, spinosa typique se trouve limité aux couches du Rh. rarians Schl. sp., 
e Quenstedt seulement, et toutes les autres formes appartenant au groupe du Rh. spinosa, 
provenant des couches inférieures, appartiennent aux espèces citées déjà plus haut. 

Selon M. Rolhpletz la collection universitaire de Munich renferme cependant des 
échantillons typiques du Rh. spinosa provenant des couches inférieures et s'y trouvant 

* Loc. cit. p. 234. 
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en compagnie de formes appartenant aux autres espèces du groupe, telles que le Rh. 
tenuispina spécialement. 

Dans le premier volume de ses Études critiques sur des Brachiopodes nouveaux ou peu 
connus M. Eugène Eudes-Deslongchamps, p. 332, consacre un petit article à notre 
espèce et émet entre autres une idée très spirituelle au sujet des relations qui pourraient 
exister entre les familles des RhynchonelUdœ et des Spiriferidœ. 

Le support des appendices brachiaux dans la dernière de cas deux familles est com- 
posé de lames calcaires et des observations récentes ont fait connaître des bras en spirale 
très forts dans les Rhynchonelles vivantes, dont les supports sont de nature à peu près 
cartilagineuse. C'est surtout Télude d'une note posthume de M. Davidson récemment 
parue, dans laquelle W"^ Crâne * décrit une RInjnchonella à côtes épineuses draguées dans 
les mers du Japon par M. Dœderlein de Strasbourg, qui a suggéré cette idée au savant 
professeur de Caen. Et en effet, en étudiant attentivement la gravure du Rhynchonella 
Dœderleinii et la description de M"® Crâne, je ne puis que me conformer pleinement et 
entièrement à l'opinion émise à ce sujet par M. Deslongchamps, savoir que l'aspect du 
dit Rhynchonella rappelle moins le Rh. spinosa et son groupe que les Spirigera et les 
Aihyris paléozoïques et qu'une description détaillée de cette très singulière forme par un 
spécialiste, l'étude du test, et de la conformation du foramen, jetterait peut-être un jour 
tout nouveau sur les véritables affinités des RhynchonelUdœ avec certains genres des 
Spiriferidœ. 

Les échantillons incomplets dont il est ici question ressemblent à déjeunes exemplaires 
du Rh. spinosa typique, comme j'en ai pu observer de pareils dans le bathonien de la 
haute Alsace (Ferrette, Winkel) et du Jura suisse. 

La provenance de précurseurs du Rh. spinosa, forme typique du dogger, dans des cou- 
ches renfermant une riche faune de Brachiopodes ayant tous un caractère essentiellement 
liasique, est un phénomène de haute importance auquel je reviendrai une autre fois. Une 
erreur, au point de vue stratigraphiqua, ne me paraît guère possible, la roche consti- 
tuant la gangue des formes d'âge liasique reconnu provenant de la localité citée étant 
absolument identique a celle des pièces en question, comme me le prouve un examen 
minutieux macroscopique et microscopique. 

Le groupe du Rh. spinosa prendrait donc déjà naissance dans le lias moyen et serait 
encore représenté dans la faune actuelle par le Rh. Dœderleinii Davidson. 

^ Annals and Magazine of natural history, janvier 1886. 
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Rhynchonella Aff. controversa , Oppel, 1861. 

« 

(PI vu, fig. 33'34.J 

Quelques échanlillons fragmentaires et malheureusement très mal conservés pourraient 
bien appartenir au Rhynchonella controversa, Oppel \ ou du moins être très proches parents 
de cette espèce. Les petites valves à peu près complètement conservées et figurées sur ma 
planche Vil, ne montrent pas de grandes différences avec la vue de face de Téchanlillon 
figuré par Oppel. Les bords latéraux de la coquille sont plus relevés sur le type d'Oppel 
que sur mes échantillons et les plis sont plus accusés sur ces derniers que sur la forme 
de Vils. Les dimensions des deux types sont à peu près les mêmes. 

Localités. Vésulien, Grand-Caudon, Haute- Veveyse. 

Expli<:atîon des figures. 

PL VIL Fig, 33-34. Rhynchonella aff. controversa, Oppel. Petites valves. Vésulien, Grand-Caudon, 

Haute- Veveyse. Collection du musée de Lausanne. Dessins de grandeur naturelle. 



Rhynchonella Jaccardi, nov. sp. 

(PL Vlly fig. 31-32.) 

Coquille faiblement bombée, lisse sur les deux tiers de sa longueur, ornée seulement 
vers le bord frontal, de quelques côtes — 4-5 — bien accentuées sur le bourrelet, et 
seulement légèrement indiquées sur les côtés. Crochet petit et peu recourbé sur la petite 
valve, seulement mal conservé sur les échantillons a ma disposition. Le mauvais état de 
conservation ne permet pas de faire des études sur la conformation du foramen et sur 
celle du deltidium. Bords latéraux du crochet légèrement carénés. Commissures latérales 
presque droites. Bourrelet de la petite valve à peine indiqué; son correspondant sur la 
grande valve est un sinus large et très peu profond, se perdant déjà au premier tiers de la 
longueur de la coquille à compter depuis le bord frontal. 

' Ueber die weissen und rothen Kalke von Vils in Tyrol, p. 167, pL III, fig. 1, a-e. 
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Rapports et différences. Les types en question sont très rares. Je ne connais pas 
de formes dans le lias et dans le dogger avec lesquelles je puisse comparer les échantil- 
lons de mon espèce, à l'exception toutefois de certains jeunes états du Rhynchonella 
tnijlicosa, Quenst. * sp., du caliovien de la province jurassique de l'Europe centrale, 
qui en diffèrent cependant par leur taille bien moins grande et par le contour différent 
de leur coquille. 

DIMENSIONS. 

Largeur de Téchantillon. Fig. 31. 12 mm. 

Longueur » » » 12,5 mm. 

Largeur » » 32. 10 mm. (en admettant que le type soit complet). 

Longueur » » » 15,5 mm. • » 

Localités. Vésulien, Grand-Caudon, Haute Veveyse. 

Observations. Je dédie cette jolie espèce au savant géologue neuchâtelois, M. le prof. 
D"" Jacc ird, au Locle. 

Explication des figures. 

PL VIL Fig. 31-32. Bhynchonclla Jaccardi, nov. sp. Jeune état et échantillon adulte. Vésulien du 

Grand-Caudon,- Haute Veveyse. Collection du musée de Lausanne. Dessins de 
grandeur naturelle. 



Rhynchonella cf. Orbignyana, Oppel, 1859. 



(in. IX, fi g. 8.) 



SYNONYME. 



BhgndioiieUa quadripUcata, D'Orbigny (non Zieten), 1850, Prodrome I, p. 28G et 315. 

BhyndioncUa Orbignyana, Oppel, 1850, Jura, p. 577. 

Rhynchonella Fischeri, Deslongchamps, 1859, Note sur le terrain caliovien, p. 42, pi. 4, fig. 16-17. 



* Voyez au sujet de cette espèce les mémoires et livres de Quenstedt (Handb. d. Petref. 1. éd. 
1851, p. 454, pi. 36, fig. 26; Jura, p. 496, pi. 66, fig, 30-32 ; Petrefactenkunde Deutscbl. Brachiop., p. 
99, pi. 39, f. 1-11); Greppin (Jura bernois, p. 56); Oppel (Jura, p. 575); Haas et Pétri (Brach. Juraf. 
Els.-Lothr. p. 237, pi. 7, fig. 13); etc., etc. 
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lilnjfichoneîla triîobata, A. Favre, 1867, Recherclies géologiques sur la Savoie, etc., t. II, p. 103, 

t. III, p. 491. 
llhyvchontlla Orhiffnynna, Loriol, 1883, Étude paléontologique sur les couches à Mytilus des Alpes 

vaudoises, p. 86, pi. 12, fig. 10-12. 

Coquille relaliveraeni large, un peu triangulaire, ordinairement assez étalée el subtri- 
lobée sur le bord frontal, couverte de côtes rayonnantes aiguës, relativement peu nom- 
breuse. Grande valve marquée au milieu d'une large dépression plus ou moins profonde, 
renfermant quatre ou cinq côtes qui paraissent un peu obliques. Petite valve fortement 
relevée au milieu, en bourrelet, comprenant quatre ou cinq côtes, quatre le plus ordi- 
nairement, dans les individus observés par M. de Loriol. Ce bourrelet, toujours très 
accentué, se renfle parfois singulièrement, et la dépression de la grande valve se creusant 
d'autant, il en résulte une forme trilobée, presque ailée. On compte environ 18 à 20 côtes 
sur chaque valve ; sur les côtés elles sont peu accusées, mais elles existent sur toute la sur- 
face. Commissures latérales des valves presque droites. Bord frontal largement sinueux. Cro- 
chet rarement conservé, il varie un peu dans sa forme, assez recourbé dans certains indivi- 
dus, il Test moins dans d'autres, les autres caractères restant les mêmes (Loriol). 

Rapports et différences. Suivant les observations faites sur les échantillons de cette 
espèce, provenant de Vuargny et de Laitmaire par M. de Loriol, les Rhynchonella se ren- 
contrant dans les couches à Mytilus des localités citées ne pourrait être confondue avec le 
Rhynchonella trilobata Muenster. A l'appui de son opinion M. de Loriol nous dit que M. Oppel 
lui-même, ayant examiné une série d'échantillons de l'espèce en question dans la collec- 
tion de M. Favre, avait déclaré qu'elle ne pouvait être réunie au type de Muenster. C'est 
aussi entièrement mon opinion, et ce que je puis en dire d'après les quelques exemplaires 
mal conservés que j'ai sous les yeu.^. A mon avis on ferait même bien d'éliminer com- 
plètement de la nomenclature des Brachiopodes fossiles l'espèce de Muenster, mal établie 
et mal figurée. 

Ooster ' figure une Rhynchonella sous le nom de Rhynchonella spalhica Oppel, qui me 
semble avoir bien plus d'analogie avec les types de notre espèce qu'avec l'espèce à laquelle 
Ooster la rapporte et qui sera traitée plus bas. 

Dimensions. La longueur de la forme figurée est de 35 mm., sur 40 mm. de largeur et 
sur 29 mm. d'épaisseur. 

LocAUTÉs. Bathonien, Couches à Mytilus (niveau B. Schardt), Vuargny près Aigle, 
Laitmaire près Château-d'Œx, Chapelle d'Ormont-dessus (tombé des rocs au-dessus). 

Explication de la figure. 

PL IX. Fig, 8. Rhynchonella cf. Orbignyana, Oppel. Bathonien, couches à Mytilus, Vuargny près 

Aigle. Collection du musée de Lausanne. 

' Brachiopodes des Alpes suisses, pi. XYI, fig. 1-2. 
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Rhynchonella spatiiica, Lamarck sp., 1819. 



(PL IX, fig. G.) 



SYNONYMIE. 



Terehratula spatiiica, Lamarck, 1819, Animaux sans vertèbres, t. VI, p. 256. 

Id. ? Davidson, 1850, Notes on and Examination of Lamarck's specics of fossil Te- 

rehratula, in Annals and Mag. of nat. hist., 1850, 2"»« ser., vol. V, p. 15, 
pi. 14, fig. 53. 
Bhynchonélla spathica, Oppel, 1859, Jura, p. 576. 

Id, E. Deslongchamps, 1859, Notes sur le terrain callovien, p. 40. 

Id. Le même, 1859, Mémoire sur le Callovien. 

Id. Ooster, 1863, Brachiopodes des Alpes suisses, p. 48, pi. 15, fig. 14-18 (pi. 16, 

fig. 1-2?). 

Id. Loriol, 1883, Étude paléontologique des couches à Mytilus des Alpes vaudoises, 

p. 87 et suiv., pi. 12, fig. 17-18. 

Coquille subglobnleuse, presque aussi large que longue et très épaisse. Elle est ornée 
d'environ 28 côtes rayonnantes, assez fines, égales ou presque égales entre elles, serrées 
peu aiguës et séparées par des intervalles peu profonds. Grande valve beaucoup moins 
renflée que l'autre, un peu gibbeuse près du crochet; sa dépression médiane est large, 
mais très peu profonde, elle s'accentue seulement a peu de distance du bord frontal, et 
elle empiète fortement sur la petite valve, en comprenant 6 côtes. Petite valve très ren- 
flée, relevée vers le bords frontal en un bourrelet large et assez saillant, sur lequel on 
compte six côtes. Bord frontal avec un large et très profond sinus médian. Crochet de la 
grande valve court, aigu, extrêmement recourbé. On ne voit pas le deltidium (Loriol). 

Rapports et différences. Le WnjnrlwnHla spaüüca, qui se reconnaît assez facilement 
à sa forme globuleuse, à ses côtes relativement fines et serrées et à son crochet très 
recourbé, est une espèce caractéristique des couches inférieures du callovien. Les exem- 
plaires décrits par M. de Loriol ainsi que ceux qui ont été examinés par moi sont en 
général de taille plus forte que ceux du terrain callovien français. L'auteur cité rapporte 
qu'il a pu examiner une série d'exemplaires de taille encore plus grande que celle des 
échantillons typiques du Rhynchonella spathica des Alpes vaudoise^. Ces formes sont 
ornées de côtes relativement un peu plus fortes et moins serrées et ont un faciès un 
peu différent, quoique relativement très voisin de celui du Rhynchonella spathica typique. 
M. de Loriol est enclin à réunir ces dits types avec le Rh. spaihica. 
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Dimensions. L'échantillon figuré a 29 mm. de long sur 26 mm. de large el sur 20,5 
mm. d'épaisseur. 

Localités. Balhonien, couches à Mylilus (niveau B, Schardl), Lailmaire et Vuargny, 
Alpes vaudoises. Ooster cite notre espèce de différentes localités des Alpes bernoises, de 
la Hohmad, du Lœgerli, du Bäderberg, etc., ainsi que des Ormonts, Vaud. 

Explication de la figure. 
PL IX. Fig. G. Bliy^iichmiella spathiea, Oppel. Bathonien, couches à Mytilus. Laitmaire près Aigle. 



Uhynchonella TRiPLicosA, Quensledt sp., 1852, 

var. FURCiLLATA, Quensledt. 

SYNONYMIE. 

Terehratula tripUcosa furcillatay Qucnstedt, 1871, Petrefactenkimde Deutschlands, Brachiopoden, 

p. 101 et suiv., pi 39, fig. 8-10. 

(D'après Quensledt le Rhynchonella duplicata^ Rouillier, 1849, Bullet. Soc. imp. d. nat. Moscou, I, 
p. 385, pi. L, fig. 99, provenant du second étage jurassique de Karachow, près Moscou, serait identique 
avec son type.) 

Quelques échantillons mal conservés, provenant du malm de Ghamosentze, des mines 
de fer, appartiennent à cette espèce, assez fréquente dans le jurassique supérieur du 
Wurtemberg et se retrouvant dans les différents étages de ce terrain. 



Rhynchonella Monsalvensls, Gilliéron, 1873. 

(Fl. VIU, fig, 1-4.) 

SYNONYMIE. 

Bhynchofiélla Mansaîvensis, Gilliéron, 1873, Monsalvens, p. 244, pi. 10, fig. 11-12. 

» Favre, 1876, Terrain oxfordien des Alpes fribourgeoises, p. 67-68, pi. 7, 

fig. 6-7. 

Coquille suborbiculaire, à contours arrondis, légèrement plus large que longue, dont 

MKM. SOC. PAL. SUISSE, T. XIV. 14 
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l'épaisseur surpasse un peu la moitié de la largeur, pourvue sur les flancs de deux ou 
Irois plis peu saillants et courts, un peu plus prolongés sur la grande valve que sur la 
pelile. Stries d'accroissements marquées vers le bord palléal. Grande valve pourvue au 
bord palléal d'un sinus arrondi qui se prolonge par une dépression jusque près du cro- 
chet; quelquefois ce sinus est sans pli, d'autres fois il forme un pli sur la grande valve et 
deux sur la petite. Petite valve uniformément arrondie, un peu plus plane dans le ceo- 
tre, sans saillie correspondant au sinus. Crochet recourbé et peu saillant; foramen petit, 
entamant également le crochet et le dellidium. Commissure droite à partir du crochet, 
puis sinueuse » (Gilliéron). 

Je n'ai rien à ajouter à l'excellente diagnose de M. Gilliéron. 

Rapports et différencks. Voyez les articles suivants. 

Localités. Couches à Pelioceras birmmmaUnn de Plagnières près Châtel-Sl-Denis 
(carrière de chaux hydraulique), ainsi que de Villars Beney dans le canton de Fribourg. 

Les formes décrites par MM. Favre et Gilliéron proviennent de Plagnières, de Mon- 
salvens, calcaire à ciment, ainsi que de Vie de Neyrive, calcaire gris". 

Observations. J'ai figuré une série de différents exemplaires de la dite forme afin 
d'en démontrer les variations. Le Rliyndionella Monsalvensis nous fournit une preuve 
éclatante de la variabilité et de l'inconstance des types d'une seule et même espèce dans 
les couches d'une même localité. 

Explication des figures. 

PL VIII. Fig. 1-13. Bhynchonella Monsalvensis, Gilliéron. Couches à Pelioceras bimamtnaium, Pia. 

gnières, près Châtel-Saint-Denis. 
Fig. 14. . Le même. Des dites couches, YiHars-Beney. 



Rhynchonella Monsalvensis , Gilliéron, var. Heimi, Haas, 1886. 

(PI VIII, fig. 15-19.) 

SYNONYMIE. 

Terebrattda lacunosa sparsicosta, Quenstcdt sp., 1858, Jura, p. 633, pi. 78, ^g. 20. 
Terebratula lacunosa acuta, Quenstedt sp. ibid. p. 634, pi. 78, fig. 23. 



* Concernant l'âge géologique de ces différentes assises, je renvoie le lecteur au mémoire de M. Favre, 
cité dans la Synonymie, p. 1-15. 
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Ehynchoneîla acutiloha, E. Deslongchamps, Ooster, 1863, Brachiopodes des Alpes suisses, p. 49, pi. 16, 

fig. 3-8. 
Terehratula lacunosa sparsicosta^ Quenstedt sp., 1871, Petrefactenkunde Deutschlands, Brachiopoden, 

p. 126, en partie. 

Les types en question se distinguent du Hhymhonella MonsalvemU normal par leur 
forme en général plus bombée, par leur taille plus petite, et par la présence d'un bour- 
relet sur la petite valve correspondant au sinus large et profond sur la grande valve. Le 
bourrelet n'est bien accentué que vers le bord frontal de la coquille; il est formé par un 
ou par deux plis aigus et fortement prononcés. 

Rapports et différences. Les dites formes sont étroitement unies au Rhyuchondla 
Momalcensü typique; j'ai pu examiner des formes de passage entre les deux variétés. Un 
coup d'oeil sur la planche VIII suffira pour prouver mon assertion. 

Localités. Couches à Pelioceras bimammaium, Plagnières près Châtel St-Denis (car- 
rière de chaux hydraulique). 

M Oosler cite cette espèce de Châtel-St-Denis, de la Forêt de Botterens près Broc, et 
puis de différentes autres localités des Alpes bernoises, Hohmad, Schwanden, Tschingel. 

Observations. Quenstedt ne regarde les types ci-dessus décrits que comme une sim- 
ple variété du lihynchonella lacunosa (dans son sens et non dans celui de Schlotheim), 
espèce de Rhynchondla à beaucoup de plis très accentués, parmi laquelle cet auteur dis- 
tingue différentes variétés, telles que Rh, lacunosa mnlUplicala, Rh. lacunosa sparsicosia, 
Rh, lacunosa acuta, etc., etc. Les échantillons compris par Quenstedt sous les deux der- 
nières dénominations sont identiques avec les nôtres. En parlant de la grande variabilité 
du Rh. laaiîwsa et en en conseillant Tétude approfondie, le savant géologue de Tubin- 
gue émet l'opinion, qu'en séparant les différentes variétés de ce type les unes des autres, 
et en les désignant sous des noms d'espèces distinctes, on ne pourrait arriver a aucun 
résultat a Ich kann daher das Studium derselben nicht genug empfehlen, denn es führt 
den tiefer gehenden Forscher gar bald zu der Ueberzeugung, dass man hier, wie so oft, 
mit Speciesmachen nicht zum Ziele kommt '. » 

Tout en étant de l'avis du même savant que, dans les mêmes couches, les formes à 
beaucoup de plis et celles à peu de plis ou complètement lisses sont parentes les unes les 
autres et très souvent même reliées entre elles par des types de passage ^ je ne puis pour- 
tant admettre qu'on réunisse deux formes d'aspect si différent, telle que le Rh. lacunosa 
Quenst. sp. typique ' avec les échantillons désignés par Quenstedt comme T. lacunosa 
sparsicosla, acuta, etc., et d'après lui n'étant qu'une variété de cette espèce*. Certaine- 

* Jura, p. 632. 
» Jura, p. 634. 

» Jura, pi. 78, fig. 16. 

* Jura, pi. 78, fig. 22-23. 
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ment la classification paléontologique n'est qu'un expédienl, du moment qu'on admet 
l'inconstance de l'espèce, chose que presque personne aujourd'hui ne voudra plus 
sérieusement nier, mais cet expédient vaudra toujours bien mieux que la confusion 
résultant d'une nomenclature d'une étendue aussi large que celle qui esl employée dans 
ce cas-ci et dans bien d'autres par M. Quenstedt. 

Quant a la dénomination que M. Ooster assigne à nos types, je ne puis nullement être 
de son avis. Il y a certainement quelque ressemblance entre nos formes et celles du cai- 
lovien de Normandie désignées sous le nom de Rhynclwnella aculiloba par M. E. Deslong- 
champs, avec lesquelles M. Oosler identifie ses échantillons, mais abstraction faite 
d'autres petites différences, le développement de la région apicale et du bourrelet est 
complètement autre dans le Rh. aciuiloha. D'après les figures données par M. Ooster 
(pi. 16, fig. 3-8) le crochet serait plus élancé et plus pointu dans les pièces examinées 
par lui, qu'il ne Test dans nos types. Dans le cas où ces dessins seraient absolument 
exacts, ce point constituerait une légère différence entre les types de M. Ooster et les 
miens. Cependant vu que deux échantillons figurés par M. Ooster (fig. 4-5) qui provien- 
nent justement de Gbâtel-St-Denis (fig. 4 et 5) sont identiques avec les miens, abstraction 
faite de la petite différence concernant le crochet, je serais enclin à admettre une petite 
incorrection de dessin de la part de M. Ooster. 

Explication des figures, 

PL VIIL Fig. 15-17, 19. EhyncJwnelîa ManscUvensis, GiUiéron, var. Heimi, Haas, exemplaire à un pli 

Bur le bourrelet. Plagnières, près Châtel-Saint-Denis. 

Fig. 18 Le même. Échantillon à deux plis sur le bourrelet. De la même localité. 

Collection du musée de Lausanne. 



Rhynchonella Arolica, Oppel, 1865. 

(TL VU, fig. 35.) 

SYNONYMIE. 

Ehynchùnétta Arolica^ 0'^\}e\, 1865, Palseont. Mittheilungen, p. 312. 

Id. Mœsch, 1867, Aargauer Jura, p. 310, pi. 6, fig. 9. 

Id. Quenstedt, 1871, Petrefactenkunde Deutschlands, Brachiopoden, p. 127, pi. 39, 

fig. 95-96. 
Id. Mœsch, 1872, Alpen der Ostschweiz, p. 16. 

Id. Pillet et de Fromentel, 1875, Lémenc, p. 32, pi. 4, fig. 16-17. 

Id. Favre, 1877, La zone à A. acanthicus, etc., p. 76, pi. 9, fig. 8. 
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J'ai pu examiner quelques échantillons de Rhfjnchonella que je rapporte à l'espèce 
d'Oppel. Ce ne sont que des fragments à Texception de l'exemplaire figuré représentant 
un jeune de la dite espèce. 

Localités. Argovien (couches de Birmensdorf*?). 

Explication de la figure. 

PI. VII. Fiy. 35. lihynchonella Arolicnj 0])pel. Jouno état. Argovien de Chamosentze (mines de fer), 

lias- Valais. Collection Renevier. 
Dans Texplication des figures du bas de la PI. VIT, lisez : comme atiteur de cette espèce « Oppel » et 
non « Mœscb. » Dessins de grandeur naturelle. 



Rhynchonella fastigata, Gilliéron, 1873. 

(PL VllI. flfj. i>()-'^2. PL X, fif/. IL) 
SYNONYMIK. 

Rhynchonella acutilohata, Deslongchamps, Oostcr, 1863, Brachiopodes des Alpes suisses, p. 49, en par- 
tie, pi. 16, fig. 3 et 6 ? 
EhynchoneUa fastijata, Gilliéron, 1873, Monsalvens, p. 245, pi. 10, fig. 13-14. 

Id. Favre, 1876, Terrain oxfordien des Alpes fribourgeoises, p. 68, pi. 7, fig. 8. 

« Coquille subglobuleuse, trilobée, pourvue sur les flancs de deux plis peu saillants 
qui ne s'étendent que jusqu'à mi-distance du crochet; stries d'accroissement. assez mar- 
quées. Grande valve peu bombée recourbée à angle droit, formant du côté frontal un 
sinus large, extrêmement profond, terminé en pointe qui se prolonge jusque près des 
crochets, sur un sillon évasé. Petite valve très bombée près du crochet, formant sur la 
hgne médiane, une arête qui devient assez aiguë près de l'extrémité inférieure, et pour- 
vue de deux lobes latéraux séparés de Tarête médiane par une dépression peu marquée. 
Crochet de la grande valve dépassant peu le sommet de la petite valve et s'y appliquant 
dans les exemplaires âgés. Le foramen et le deltidium ne sont pas visibles. Commissure 
latérale sinueuse » (Gilliéron). 

* La détermination de Page géologique de ces couches est faite d'après les Brachiopodes qu'elles 
renferment. Le Eh. aroîica est un des fossiles caractéristiques pour les couches de Birmensdorf. 

Un exemplaire unique appartenant indubitahlement au Eh. arolica a aussi été trouvé dans des cou- 
ches supérieures que celles de Birmensdorf, dans la zone à A. acanthicus de Lémenc (Favre, loc. cit. 
Pillet et Fromentel, loc. cit.). 
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Rapports et diffërencbis. Le Bhynchonella fasiigala me semble étroitement lié avec 
les deux espèces décrites ci-dessus. La forme typique (PI. VIII, fig. 20) eî^t bien fixée, 
mais il y a des formes de passage, ressemblant aux types du Rh. Monsalcensis Gilliéron, 
var. Hrimi, Haas (Pi. VIII, fig. 21), et d'autres encore qui sont certainement en rapports 
avec le IVi. Monsnhonsis normal (PI. VIII, fig. 22). De plus on trouve des échantillons, 
dans lesquels Tarèle sur la petite valve est bien plus aiguë que dans le type représenté 
par M. Favre (PI. X, fig. H). Je ne puis encore préciser de laquelle des deux variétés du 
WA. Monsalcensis le Bh. fastignta tire son origine. 

Dans le type figuré par M. Favre larête médiane de la petite valve est légèrement 
recourbée en avant, tandis que l'arête se recourbe en arrière dans les échantillons exami- 
nés par moi. Aussi dans les exemplaires de M. Ooster (PI. XVI, fig. 3 et 6), que je serais 
enclin à regarder comme des formes de passage entre le /ÎA. Monsnhensis, var. Heimiei le 
HIl fastignta, on peut remarquer les mêmes particularités que dans le type de M. Favre. 

Localités. Couches à Peltocaas bimammatum de Plagnières près Chàtel-St-Denis 
(carrière de chaux hydraulique), et séquanien de Fruence. 

M. Favre cite cette espèce du calcaire concrétionné de Monsalvens, du calcaire rouge 
de Paray-Dornaz et du calcaire gris de Vie de Neyrive et de Plagnières. 

Explication des figures. 

PL VIII. Fig. 20. Bhynclwnella fastigata, Gilliéron, type de passage au Eh. Monsahensis, GiUiéroii, 

var. Heimi, Haas. Séquanien de Fruena. 
Fig. 21. Le môme, forme normale. Des mômes couches. 

Fig. 22. Le môme, forme de passage au Bh. Monsalvensis normale. Couches à Peîtoccraa 
bimammatum de Plagnières. 
PL X. . Fig. Il: Le môme, forme à arôte très aiguë sur la petite valve. Des mêmes couches. Collec- 
tion du musée de Lausanne. 



Rhynchonella capillata, Zittel, 1870. 

(PL IX, fig. 17-19.) 

SYNONYMIE. 

Bhynchonella capillata^ Zittel, 1870, Die Fauna der aelteren cephalopodenführenden Tithonbildungen^ 

p. 149, pi. 14, fig. 38. 
Id. V. Fischer-Ooster, 1871, Mittheil. Bern, p. 329. 

Id. Favre, 1879, Description des fossiles des couches tithoniqucs des Alpes fribour- 

gcoises, p. 61-62, pi. 5, fig. 12-13. 
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Favre a très bien décrit cette jolie espèce; je reproduis ici sa diagnose : 
Coquille triangulaire un peu plus krge que longue, d'épaisseur variable. Grande valve 
bombée dans le voisinage du crochet, pourvue d'un sinus qui s'élargit rapidement et 
occupe presque toute la largeur de la commissure frontale. Crochet recourbé, petit, à 
bords arrondis; aréa presque nulle. Deltidium et foramen très petits. Petite valve convexe 
dans sa partie médiane, déprimée sur les côtés. Commissure latérale très oblique du côté 
de la grande valve. Commissure frontale formant une courbe largement convexe du côté 
de la petite valve. La surface est pourvue de quelques plis d'accroissement et de stries 
rayonnantes et concentriques, plus fortes près des bords que près des crochets. 

Rapports et différences. D'après l'auteur de celte espèce, Zittel, les formes apparte- 
nant à celle-ci sont souvent asymétriques, je n'ai pu le constater sur les quelques échan- 
tillons à ma disposition. Le Rh. capillata montre, d'après le même savant, une très fine 
striure radiaire que j'ai pu observer sur l'exemplaire fig. 17. Les formes les plus voisines 
de notre espèce sont le Bh. spoliata Suess, du calcaire de Stramberg, et le M. alla, Oppel 
des couches de Klaus (dogger alpin). Elle se distingue de la dernière par la conformation 
de son sinus bien moins profond, par les dites stries radiaires que le type d'Oppel ne 
montre pas, et par ses dimensions bien plus faibles, le Rh. alla atteignant au moins la 
double grandeur du Rh. capillata. Le Rh. spoliata est aussi beaucoup plus grand que les 
exemplaires appartenant à la forme de Ziltel, et de plus elle possède un sinus large et 
profond, souvent à angle aigu et des stries concentriques bien marquées ornant la coquille. 
M. Favre a pu observer des types intermédiaires entre les deux espèces, soit pour la 
taille, soit pour la forme du sinus, très difficiles à classer. 

DIMENSIONS. 
(Diaprés Favro.) 

Longueur 13,5 mm. 

Par rapport à la longueur, largeur 1,03 

» » épaisseur 0,59 

LocAUTÉs. Tilhonique de la Riondanaire et de la Briaz. Citée par Favre, de Bollerens. 

Explication des figures. 

PI IX. Fig. 17-19. Bhynckonella capillata, Zittel. Tithonique de la Riondanaire, Alpes fribourgeoises. 

Collection du musée de Lausanne. 
L'échantillon figure 17 est l'original de Favre (voyez la Synonymie), pi. 5, fig. 13. Le dessinateur a 
oublié de marquer les stries radiaires visibles sur cet échantillon. Dessin de grandeur naturelle. 
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UhYNCHONELLA llOHENEGfiERI, SUOSS, 1858. 

(PL IX, fifj, U-13. PL X, fiff. 7-.SJ 

SYNONYMIE. 

Ehynchonelîa Hoheneggeri, Suess, 1868, Brachiopoden der Stramberger Schichten, p. 56, pi. 6,fig. 13-19. 
Id. Oostcr, 1863, Brachiopodes des Alpes suisses, p. 52, pi. 17, fig. 13-15. 

Id. Zittel, 1870, Ueber die œlteren cephalopodenführenden Tithonbildungen, 

p. 147, pi. 38, fig. 29-31. 
Phyfichonelln cf. Malho»i^ Favre, 1880, Description des fossiles des couches tithoniques des Alpes fri- 

bourgeoises, p. 58-59, pi. 5, fig. 14-16. 

Les formes en question, provenant des couches tithoniques de Dat et delà Riondanaire 
dans les Alpes fribourgeoises, ont été décrites par M. Favre comme appartenant peut- 
êlre au Rh. Malbosi, Fielet *, e^^pèce cilée aussi par Zittel dans les couches de Strara- 
berg\ En comparant attentivement les échantillons à ma disposition avec les figures 
de Suess — je n'ai pu le faire avec des pièces provenant de Stramberg — je ne puis con- 
stater des différences importantes entre ceux-ci et les types de l'auteur cité. Je ne dis 
pas que mes exemplaires soient absolument identiques avec les formes de Stramberg, 
mais les caractères généraux tels que le contour de la coquille, la conformation du cro- 
chet et des côtes, du bord frontal, du sinus et du bourrelet, sont bien les mêmes dans les 
pièces des deux localités. Il faut aussi prendre en considération que la variation des 
formes est en général bien plus grande dans les Rhynclwncdla à côtes peu nombreuses 
que dans ceux ayant un nombre plus grand de plis, ainsi que mes études sur ce genre 
me le prouvent. 

Je ne puis d'ailleurs trouver entre les formes de Suess et celles de Pictet des différences 
assez grandes pour en faire deux espèces dislincles, et, à mon avis, le Rh. Malbosi est 
identique au Rh. Hoheneggeri. Ooster cite le Rh. Hoheneggeri des couches jurassiques 
d'Oberbach dans les Alpes bernoises. 

Explication des figures. 

PI. IX. Fig. 9-13. Bhynchonella Hoheneggeri^ Suess. Tithonique de la Riondanaire, Alpes fribour- 

geoises, Collection du musée de Lausanne. Échantillons de différentes tailles. 

' Pictet, Mélanges paléontolog., p. 111, pi. 26, fig. 10. 
* Zittel, Stramberg, etc., p. 11. 
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PL X. Fig. 7-8. . La même. Tithonique de Dat, Alpes fribourgeoises. Même collection. 

L'échantillon représenté fig. 7, est l'original de M. Favre (voyez la Synonymie), pi. 5, fig. 14. Dessina 
de grandeur naturelle. 



Rhynchonella inconstans, Sowerby sp.» 1821. 

(PI IX, fig, 1-2, 4, 70 

SYNONYMIE. 

Terebratula inconstans, Sowerby, 1821, Minerai Conchology of Great-Britain, vol. III, p. 137, pi. 277, 

fig. 3-4. 
Id. Buch, 1834, üeber Terebrateln, etc., p. 45 (et 1838, Mém. Soc. géol. de France, 

vol. m, p. 146, pi. 14, fig. 16). 
Id. Deshayes, 1836, Nouvelle édition de Lamark, p. S56. 

Id. Pusch, 1837, Polens Palaeontologie, pi. 3, fig. 3. 

Terebratula difformis, Zieten, 1832, Versteinerungen Württembergs, pi. 42, fig. 2. 
Terebratula inconstans, Morris, 1843, Catalogue. 

Id. Tenuant, 1847, A Strat List of British Fossils, p. 73. 

Rhynchonella inconstans, d'Orbigny, 1849, Prodrome, T, p. 375. 

Id. Davidson, 1852, Monogr. of Brit. ool. and lias. Brachiopoda, p. 87-88, pi. 18, 

fig. 1-4. 
Terebratula inconstans, Quenstedt, 1858, Jura, p. 741-742, pi. 90, fig. 37-39. 
Rhynchonella inconstans, Oppel, 1859, Jura, p. 721. 

Rhynchonella lacunosa, Ooster, 1863, Brachiopodes des Alpes suisses, p. 51, pi. 17, fig. 7-12, en partie. 
Terebratula inconstans, Quenstedt, 1871, Petrefactenkunde Deutschlands, Brachiopoden, p. 136 et C. 

suiv., pi. 40, fig. 45-59. 
Rhynchonella inconstans, Davidson, 1878, Supplement, p. 191, pi. 26, fig. 1-6. 
Terebratula inconstans, Quenstedt, 1885, Handbuch d. Petrefactenkunde, p. 694, pi. 53, fig. 62-64. 

Je rapporte à l'espèce de Sowerby une série de pièces dont les mieux conservées sont 
figurées sur ma Planche IX. La conformation asymétrique du bord frontal, un des 
caractères spéciaux du Rh. tnconsUins n'est guère bien visible sur les formes 1-2 et 4, 
elle est cependant bien marquée sur celle fig. 7\ Ce n'est pas facile de classer les jeunes 
des espèces de Rhynchonella du malm, tels que les types figurés PI. IX, fig. 1-2, et la 
détermination des formes adultes ne présente pas moins de diiTicultés. Les trois princi- 
pales espèces du terrain jurassique supérieur, le Rh. inconstans Sow. sp., le Rh. lacunosa 

' Der schiefe, fast bei allen sich wiederholende Zug an der Stirn bleibt in Drangsale der sicheren 
Bestimmung immerhin ein bequemer Nothanker. Quenstedt, Petrefactenkunde Deutschlands, Brachio- 
poden, p. 141. 

MEVr. SOG. PAL. SUISSE. T. XIV. 15 
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Quensledl sp. (non Schlolheim?) et le Rli. trilobata Z\e[en sp. formant un groupe naturel, 
dont les différents types sont reliés par une foule de formes de passage \ dont on a mal- 
heureusement fait une quantité de nouvelles espèces plus ou moins bonnes. Dans la 
monographie des Brachiopodes du Malm dans le Jura suisse, que je prépare pour un des 
prochains volumes de ces Mémoires, je compte traiter ce sujet d'une manière toute 
spéciale. 

Localités. Corallien de Roche, Alpes vaudoises et du Salève, Haule-Savoie. 

Explication des figures. 

Pi. IX. Fig. 1-3. Rhyrichonella inconstans, Sow. sp., Corallien du Salève, Haute-Savoie. Échantillons 

(le différentes tailles. Collection du musée de Lausanne. 
Fig. 7. . Le même. Corallien de Roche, près Villeneuve, Alpes vaudoises. Échantillon mon- 
trant Pasymétrie du bord frontal. La même collection. Dessins de grandeur 
naturelle. 



Rhynchonella, nov. sp.? 

(Fl. IX, fig. 5.) 

La figure 3, PI. IX représente une forme de Rhynchonella que je ne saurais identifier 
avec aucune des espèces du malm, que je connaisse. Il est très vraisemblable à mon avis 
que le type en question n'est qu'un jeune du groupe du Rh. inconsiam Sow. à en juger 
d'après l'asymétrie déjà bien apparente dans la conformation du bord frontal. 

Localité. Corallien du Salève, Haute-Savoie. 

Explication de la figure. 

PI. IX. Fig. 3. Rhynchonella, sp. ? Corallien du Salève, Haute-Savoie. Collection du musée de Lau- 
sanne. Dessin de grandeur naturelle. 



Rhynchonella spoliata, Suess, 1858. 

SYNONYMIE. 

Phynchonella spoliata, Suess, 1858, Brachiopoden der Stramberger Schichten, p. 51, pi. 6, fig. 1. 

' Quenstedt, en parlant du Rh. inconstans, dit : « Ein natürliches System darf diese Spccies nicht 
aus der Reihe der Lacunosa und Trilobata reissen. » Loc. cit., p. 136. 
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Bhynchonella Boissieri, Pictet, 1867, Mélanges paléontologiques, p. 103, pi. 26, fig. 4. 
Rhynchonella spoUata, Zittel, 1870, Fauna d. œlt. cephalopodcnführ. Titlionbildgn., p. 149, etc. 

Id. Gilliéron, 1872, Monsalvens, p. 97. 

Id' Favre, 1879, Fossiles des couches titlioniques des Alpes fribourgcoises, p. 60-61, 

pi. 5, fig. 17-18. 

Ce type minulieusemenl décril par Suess et par Favre, est représenté par quelques 
fragments dans les matériaux que j'ai étudiés. Ces échantillons incomplets proviennent 
du tithonique de la Briaz et de la Riondanaire dans les Alpes fribourgeoises, localité 
d'où Favre cite aussi Tespèce de Suess. Elle se trouve de plus dans les mêmes couches de 
Mouray et de Dal, canton de Fribourg. 



Rhynchonella tatrica, Zeuschner sp., 1846. 

CPl X, fig. 9-10.) 
SYNONYÄHE. 

Terebratuîa tatrica, Zeuschner, 1846, Nowe lub. niedokl. Opis. gat., p. 25, pi. 2, fig. 18-20. 
Bhynchonella tatrica, Suess, 1858, Brachiopoden der Stramberger Schichten, p. 57, pi. 6, fig. 20. 

Id. Zittel, 1870, Fauna der seiter. cephalopodenführend. Tithonbildgn, p. 47, pi. 38, 

fig. 32. 
Id. Favre, 1879, Fossiles des couches tithoniques des Alpes fribourgeoises, p. 62, 

pl. 5, fig. 10-11. 

Les échantillons que je cite et que je figure sous le nom de Rli. tatrica sont ceux qui ont 
servi d originaux à Favre. 

D'après mon opinion les pièces en question n'appartiendraient peul-être pas au genre 
Rhynchonella, toutefois je ne pourrais donner les preuves nécessaires à Tappui de mon 
avis. Le crochet montre bien les caractères généraux de celui des espèces du genre 
Rhynchonella. Le test est trop mal conservé pour permettre de faire des observations sur 
sa structure. Ce qui m'a frappé particulièrement, ce sont les plis très accentués, et don- 
nant à la coquille l'air d'appartenir à une Térébratule biplissée. Favre d'ailleurs fait 
remarquer que « les plis frontaux sont un peu plus accentués que sur l'échantillon figuré 
par M. Suess. » En comparant la figure donnée par cet auteur, celles de Zittel et de 
Zeuschner avec nos exemplaires on ne manquera pas de trouver de notables diffé- 
rences entre ces derniers et les échantillons figurés du Rh. tatrica. La rareté des maté- 
riaux, — je n'ai pu examiner que trois individus, dont deux sont les originaux de Favre 
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— ne me permet malheureusement pas d'éclaircir celle question que je dois donc laisser 
ouverte. 

Localités. Tithonique de la Riondanaire, Alpes fribourgeoises. 

Explication des figures. 

PI. X. Fig. 9-îî. BhipichoneUa tatiica, Zeuschner sp. ? Tithonique de la Riondanaire, Alpes fribour- 
geoises (Échantillons figurés par Favre, loc. cit., pi. 5, fig. 9-10). Collection du 
musée de Lausanne. Dessins de grandeur naturelle. 



TEREBRATULA, Klein, s. sir. 
Terebratula punctata, Sowerby, 1818. 

(Voyez aussi l'article : T. punctata, dans la première partie de ce mémoire, p. 47 et C. suiv.) 

Le Terebratula punctata, déjà décrit par moi des couches du lias inférieur se rencontre 
aussi dans les Alpes vaudoises et les contrées environnantes dans celles du lias moyen. 

J'ajouterai quelques remarques à ce que j'ai déjà dit sur cette espèce. 

Depuis la publication de la première partie de ce mémoire la littérature a été enri- 
chie par quelques beaux travaux traitant des Brachiopodes liasiques, entre autres ceux de 
M. Parona de l'Université de Pavie* et de M. Di-Stefano de l'Université de Palerme*. 
Le premier de ces auteurs figure une série de types du T. punctata, PI. III, fig. 16-25, 
PI. IV. En parlant des bords latéraux du crochet, Parona dit ce qui suit : « Apice alto, 
aliquanto ricurlo, con due carène laterali ovtusissime, tosto evanescenti. » D'après les 
dessins du savant italien les bords latéraux du crochet de plusieurs échantillons figurés 
ne me semblent pas être si arrondis, comme le dit le texte et présenter au contraire les 
caractères que j'ai indiqués (p. 50). Deslongchamps* parle d'un crochet « sans trace de 
carène sur les côtés et cependant quelques types figurés par le savant professeur de Caen 
montrent bel et bien une assez forte carène sur ces côtés*. Moi-même j'ai fait erreur en 
disant que les côtés étaient toujours arrondis ' tandis que d'après mes figures cela n'est 
pas toujours le cas*. Les types figurés par Di-Stefano' montrent tous les bords du cro- 

^ I Brachiopodi liassici di Saltrio e Arzo nelle Prealpi lombarde. 
' Sul Lias inferiore di Taormina e de' suoi dintorni. 

• Pal. franc.. Brach, jurass., p. 162. 

* Loc. cit., pi. 40, fig. 5 et 7, et d'autres encore. 

* Brachiop. d. Juraf. v. Els.-Lothr., p. 248. 

• Loc. cit., pi. 8, fig. 1-2 et 11. (La carène des côtés du crochet est accentuée trop fortement sur la 

fig. 11.) 

^ Loc. cit., pi. 3, fig. 21-30, p. 82-84. 
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chet bien carénés et le texte nous dit a L'apice è... fornulo di margine laterali distinti 
oppure acuti. » 

D'après les belles études faites par Deslongchamps sur Tappareil apophysaire du 
T, punctata * celui-ci diffère de l'appareil brachial du genre Terebratula proprement dit 
et se rapproche de celui des Macandrevia et des Dictyothyris. Le détail concernant la con- 
formation des côtés du crochet serait-il peul-être en rapport quelconque avec l'appareil 
apophysaire anormal de celte espèce, sur laquelle l'auteur français nous promet un tra- 
vail spécial. 

Sur quelques-uns des échantillons du lias moyen, examinés par moi, on remarque 
de fines stries rayonnantes que je n'ai pu observer sur les types de cette espèce, prove- 
nant du lias inférieur. 

Localités. Lias moyen, Dérotchiaz, et Saut du Pissot (Tinière), Alpes vaudoises; 
Chavornaire, Bas- Valais; Novel, dans un bloc éboulé au fond de la Vallée, Haute-Savoie. 
\eTè les chalets dessous les Cornettes, Valais. 

Observations. Le Terebratula punctata est un des types de Terebratula les plus répan- 
dus dans les couches du lias moyen de la province jurassique méditerranéenne et dans 
celles de l'Europe centrale. On le trouve entre autres dans le lias des Alpes autrichiennes ^ 
des Alpes bavaroises', des Alpes lombardes* de Taormina et de ses environs en Sicile, 
du Portugal, etc., etc. 



Terebratula flmbrioides, E. Deslongchannps, 1853. 

(PI VII, fig. 18, 22 et 23.) 

«YNONYMIE. 

Terebratula fimbrioides, Deslongchamps, 1853, in Litteris. 

I(L Le même, 1855, Mémoires de la Soc. linn. de Normandie, t. X, p. 303, pi. 17, 

fig. 2-9. 
Id. Le même, ? Paléontologie française, Terrains jurassiques, Brachiopodes, 

p. 171 et suivantes, pi. 44, fig. 1-7; pi. 45, fig. 1-3. 

* Étud. crit. s. d. Brachiop. nouv. ou peu connus, I, p. 224-225, pi. 22, fig. 1-2. 

' Rothpletz, Geologisch palîeontologische Monographie der Vilser Alpen, p. 109-110. 

^ Winkler, Neue Nachweise über den untern Lias in den bayrischen Alpen, p. 9, pl. 2, fig. 3-5. (Les 
formes rapportées par Winkler à Pcspèce de Sowerby se trouvent en compagnie de fossiles typiques 
rhétiens et de formes dont le caractère sinémurien est hors de doute, ce qui est très intéressant. A en 
juger d'après les figures données par cet auteur, les Térebratules en question sont certainement des 
types du groupe du T. punctata.) 

* Parona, loc. cit., Di-Stefano, loc. cit. 
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Je rapporte à cette espèce quelques exemplaires provenant du lias moyen de Chavornaire 
et de Dérotchiaz. L'échantillon figuré par moi sur la Planche Vil, fig. 18, me sennble 
être un jeune état de l'espèc«} de Deslongchamps, à en juger d'après la figure 2a PI. 44 
de cet auteur. Le type représenté par la figure 22 de ma planche est un peu douteux, 
toutefois il montre les caractères principaux du T. ßmbrioides. Quant à Texemplaire 
figuré PI. VII, fig. 23, un coup d'œil sur cette figure et sur celle de Deslongchamps PI. 44, 
fig. 5, montrera l'analogie des deux pièces. Sur mon échantillon de même que sur celui 
figuré fig. 22 on remarque de fines stries rayonnantes que le dessinateur a oublié de 
rendre dans la lithographie. 

Explication des figures. 

PI. VII. Fig. 18. Terehratula fitnhrioides^ Deslongchamps. Jeune état. Lias moyen, Dérotchiaz, Bas- 

Valais, couches à Terehratula. Collection du musée de Lausanne. 
Fig. 22. Le même. Des mêmes couches. Chavornaire, Bas- Valais. Collection Renevier. 
Fig. 23. Le même. Exemplaire adulte. Des mêmes couches et de la même localité. Même col- 
lection. Dessins de grandeur naturelle. 



Teuebratula intermedia, Sowerby, 1812. 

SYNONYMIE. 

Terehratula intermedia^ Sowerby, 1812, Minerai Conchology of Great-Britain, vol. I, p. 48, pi. 15, fig. 8. 
Terehratula intermedia et Terehratula perovali^i (en partie), des différents auteurs. 

Pour la synonymie à peu près complète, voyez Haas et Pétri, Die Brachiopoden der Juratbrmat. von 
Elsass-Lothringen, 1882, p. 260-261. 

Quelques échantillons provenant du Vésulien de la Saletle, Haute- Veveyse, appartien- 
nent à celle espèce bien établie et caractéristique pour les couches du dogger supérieur 
de la province jurassique de l'Europe cenlrale. 



Terebratula ventrïcosa, Hartmann (Zielen), 1832-34. 



SYNONYMIE. 



Terehratula vetitricosa, Hartmann, dans Zieten, 1832-34, Versteinerungen Württembergs, p. 52, pi. 40, 

fig. 2. 
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TerehraUda ventricosa^ Quenstedt, 1858, Jura, p. 422. 

Id. Le même, 1871, Petrefactenkunde Deutschlands, p. 407, pi. 49, fig. 102. 

Id. Deslongchamps, 1873, Paléontologie française, Terrains jurassiques, Brachio- 

podes, p. 260, pi. 23, fig. 2 et pi. 74-76. 
Id, Davidson, 1876, Oolitic and liasic Brachiopodon, p. 127, pi. 15, fig. 10-11. 

Id. Szaprocha, 1878, Brachiopoden der Oolithe von Balin, p. 9, pi. 2, fig. 7-9. 

Id. Haas, 1882, Brachiopoden der Juraformation von Elsass-Lothringen, p. 253, 

pi. 8, fig. 17. 
Id. Loriol, 1883, Étude paléontologique des couches à Mytilus des Alpes vaudoises, 

p. 82 et suiv., pi. 12, fig. 4-7. 

Coquille ovale, plus longue que large, plus ou moins épaisse, sans être renflée. Grande 
valve régulièrement convexe, marquée vers le bord frontal d'une dépression large et plus 
ou moins profonde, ordinairement presque nulle. Petite valve assez bombée vers le cro- 
chet, avec deux larges dépressions sur les côtés, vers le bord frontal, entre lesquelles se 
relève un large pli correspondant à la dépression de Tautre valve. Commissure latérale 
des valves tantôt à peine infléchie, tantôt présentant un sinus bien marqué. Bord frontal 
avec un seul sinus, non biplissé. Crochet de la grande valve élevé, épais, recourbé, nulle- 
ment caréné sur les côtés. Foramen largement ouvert. Deltidium presque invisible. Sur- 
face des valves lisse, marquée seulement de nombreux plis concentriques, inégaux, par- 
fois assez apparents vers le pourtour. On remarque, sur les individus, dont le test a été 
un peu décortiqué, des lignes rayonnantes très nombreuses, dues, suivant M. Deslong- 
champs, à la structure intime du test. 

Dans les jeunes, la coquille est plus orbiculaire et les valves toujours assez renflées 
sur la région cardinale, ne présentent pas de pli ; le bord frontal et les commissures 
latérales sont droits ou presque droits (Loriol). 

DIMENSIOXfi. 
(Diaprés les données de M. do Loriol.) 

Longueur 20 à 50 mm. 

Largeur, par rapport à la longueur 0,74 à 0,86 

Épaisseur » » 0,50 à 0,55 

Localités. Balhonien, couches à Mytilus, (Niveau B Schardt), Laitmaire, Pointe du 
rocher de Rubli, Vuargny, Alpes vaudoises et Bolligen, canton de Berne. 
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ÏEREBRATULA Datensis, Favre, 1879. 

SYNONYMIE. 

Terebratula Datensis, Favre, 1879, Fossiles des couches tithon. des Alpes fribourgçoises, p. 55, pi. 4, 

fig. 11-13. 

Je n'ai pu examiner que quelques exemplaires fragmentaires appartenant indubitable- 
ment au T. Datensis et provenant du terrain tithonique de Dat, Alpes fribourgeoises. 



Terebratula BiLiMEKi, Sucss, 1858. 

SYNONYMIE. 

Terebratula Bilimeki, Suess, 1858, Brachiopoden der Stramberger Schicliten, p. 26, pi. 1, fig. 7-9. 
Id. Ooster, 1863, Brachiopodes des Alpes suisses, p. 15, pi. 3, fig. 9. 

Id. Zittel, 1870, Fauna d. «tU. cephalopodenfiihr. Titlionbildgn., p. 138, pi. li, fig. 9. 

Id. Gemmellaro, 1871, Cale, a Terebr. janitor, p. 13, pi. 3, fig. 5-6. 

Id. V. Fischer-Ooster, 1871, Mitthlgn. Bern, p. 329. 

Id. Favre, 1879, Fossiles d. couches tithon. d. Alp. fribourgeoises, p. 56, pi. 5, fig. 4-5. 

Il se pourrait que quelques échantillons, trop mal conservés pour permettre une déter- 
mination précise, appartiennent a cette espèce, citée par Favre de la même localité, Dät, 
de la Riondanaire et de la Briaz dans les Alpes fribourgeoises ainsi que de la Pfaiflue, 
canton de Berne, par Ooster. 



Terebratula carpathica, Zittel, 1870. 



SYNONYMIE. 



Terebratula carpathica, Zittel, 1870, Fauna der œlt. cephalopodenfiihr. Tithonbildgn., p. 137, 

pi. 14, fig. 6-8. 
Terebratula cf. carpathica, Favre, 1879, Fossiles des couches tithoniques d. Alp. fribourgeoises, p. 52. 
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Quelques fragments de Terebratula, provenant du terrain tilhonique de Dat, Alpes 
fribourgeoises, pourraient bien appartenir à cette espèce de Zittel. Favre en cite un 
exemplaire douteux des mêmes couches de Maudens sur la rive droite de la Veveyse, près 
de la Riondanaire. 



Terebratula ßiESKiDENSis, Zeuschfier, 1856. 

(PI IX, flg. 16.) 
SYNONYMIE. 

Terebratula Bieslidensis, Zeuschner, 1856, Weisser Jura-Kalk, v. Inwald, p. 14, pi. 10, fig. 1-4. 

Id. Suess, 1858, Brachiopoden der Stramberger Schichten, p. 30, pi. 2, fig. 9-11 ; 

pi. 3, fig. 1. 

Id. Thurmann et Étallon, Leth^a Bruntrutana, p. 284, pi. 41, fig. 2. 

Id. Étallon, 1859, Haut-Jura, p. 147. 

Id. Ooster, 18G3, Brachiopodes des Alpes suisses, p. 15, pi. 3, fig. 10-13; pi. 4, 

fig. 1-6. 

Id. de Loriol, 1867, Mont-Salève, p. 35, pi. E, fig. 17. 

Id. Favre, 1880, Description des fossiles des couches tithoniques des Alpes fri- 

bourgeoises, p. 53-54, pi. 4, fig. 9-10. 

Id. Schlosser, 1882, Die Brachiopoden des Kehlheimer Diceras-Kalkes, p. 127. 

Parmi les matériaux que j'ai étudiés, se trouvent deux échantillons provenant du 
corallien du Salève et du terrain tithonique de Riondanaire, que je suis enclin a rappor- 
ter à l'espèce de Zeuschner. Favre cite cette espèce de Botterens et de Dat, Ooster de 
diverses localités des Alpes bernoises et des Ormonls, Alpes vaudoises. 

Explication delà figure. 

PL IX. Fig. 11. Terebratula Bieskidensis, Zeuschner. Terrain tithonique delà Riondanaire, près Châ- 

tel-Saint-Denis. Collection du musée de Lausanne. Dessin de grandeur naturelle. 



Terebratula moravica, docker, 1845. 

fPl. IX, fig. 14-15.) 
SYNONYMIE. 

Terebratula longirostris, Nilsson, subspecies moravica, Glocker, 1846, Ueber Terebrateln des Jura- 

MÉM. soc. PAL. SUISSE, T. XIV. 16 
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Kalkes (Nov. Act. Acad. Leop. Carol. vol. XXI), p. 497, pi. 35, 

fig. 1-3. 
Terébratuîa Repeliniana, d'Orbigny, 1849, Prodrome, 13»« étage, n« 374, p. 25 en partie. 

Terehratula NoszkotcsJciana, Zeuschner, 1856, Weisser Jura-Kalk von Inwald, p. 14, pi. 4, fig. 1-7. 
Terebratula moravica, Suess, 1858, Die Brachiopoden der Stramberger Schichten, p. 29, 

pi. 2, fig. 4-6. 
Id, de Loriol, 1866, Mont-Salève, p. 34, pi. E, F, fig. 16. 

M. Gemmellaro, 1869, Studii, UI, p. 9, pi. 2, fig. 8-13. 

Terébraiiua insignis îongirostris, Quenstedt,1871,Petrefactenkunde Deutschlands, Brachiopoden, p. 393, 

pi. 49, fig. 17-19. 
Terebratula Eepelîinij Bayle, 1878, Explication de la carte géol. de France, vol. IV, pi. 2, fig. 3. 

Terebratula worartca, Schlosser, 1882, Die Brachiopoden des Kehlheimer Diceraskalkes, 

p. 126, pi. 25, fig. 6-7. 
Id. Di-Stefano, 1883, Sopra altri Fossili dcl Titonio inferiore di Sicilia, p. 5. 

Terebratula Bepellini, Douvillé, 1886, Sur quelques Brachiopodes du terrain jurassique, 

p. 75, pi. 1, fig. 6. 

Celte belle espèce, assez répandue comme le prouve la synonymie ci-dessus, est aussi 
représentée dans les couches coralliennes du Salève dans la Haute-Savoie. Je n'ai toute- 
fois pu observer que de jeunes individus et non les formes adultes pareilles aux beaux 
échantillons figurés par M. Douvillé, loc. cit., et provenant du calcaire corallien de 
rÉchaillon, Isère*. 

Explication des figures, 

PI. IX. Fig. 6-7. Terebratula moravica \ Jeunes individus. Corallien, Salève, Haute-Savoie. Collection 

du musée de Lausanne. Dessins de grandeur naturelle. 



Terebratula Euthymî, Pictet, 1867. 

SYNONYMIE. 

Terebratula subcanaiis, Suess, 1858, Brachiopoden der Stramberger Schichten, p. 32, pi. 3, fig. 8-11. 
Terebratida Euihymi, Pictet, 1867, Mélanges paléontologiques, p. 106, pi. 25, fig. 5-10. 
Id. Le même, 1868, ibid. p. 268, pi. 41, fig. 3. 

* D'après Schlosser (loc. cit., p. 126) le T. Bepeliniana d'Orb. serait une bonne espèce, se distin- 
guant du T. moravica par son crochet plus court et plus recourbé. Les formes généralement citées 
par les auteurs français comme T. Uepeliniana, d'Orb. sont, à mon avis, identiques avec l'espèce de 
Glocker et les types que Schlosser nomme T. Bepeliniana, d'Orb., ne le sont pas, mais ils ne me sem- 
blent non plus appartenir aux formes comprises par le paléontologiste français sous le nom de T. Be- 
peliniana. 
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Terebratula Euthymi, Pillet et de Fromentel, 1875, Lémenc, p. 78, pi. 9, fig. 18-20. 

Id, Favre, 1879, Fossiles des couches tithoniques des Alpes fribourgeoises, p. 51-52, 

pi. 5, fig. 3. 

Celte espèce, citée par M. Favre dans les couches lithoniques de Dat, Alpes fribour- 
geoises, n'est pas représentée dans le matériel que j'ai étudié. 



Terebratula insignis, Schùbler-Zielen , 1832. 

SYNONYMIE. 

Terebratula insi(jnl% (Schübler), Zieten, 1832-34, Versteinerungen Württembergs, p. 53, pi. 40, fig. 1. 

Id, Quenstedt, 1852, Handb. d. Petrefactenkunde, p. 472, pi. 38, fig. 1. 

Id. Le même, 1858, Jura, p. 748, pi. 91, fig. 15-16. 

Id. Le même, 1871, Petrefactenkunde Deutschl.,Brachiopoden, p. 388, pi. 48, fig. 90-92, 

pi. 49, fig. 1-16. 

Id. Schlosser, 1881, Brachiopoden des Kehlheimer Diceraskalkes, p. 122, pi. 25, fig. 1. 

Id. Douvillé, 1886, Sur quelques Brachiopodes du terrain jurassique, p. 70-71. 

De plus voyez les mémoires de Brauns, 1874, Oberer Jura von Nordwestdeutschland, p. 370, et de 
de Loriol et Pellat, 1874, Monogr. paléont. et géol. des étages supérieurs de la form, jurass. des envi- 
rons de Boulogne s. m., p. 233, où l'on trouvera la synonymie à peu près complète. 

Le Terebratula insignis est, comme le dit très justement Douvillé, une espèce « encore 
définie d'une manière bien peu précise » et dont la description est tout à fait insuffîsante: 
C'est un nom d'espèce collectif comprenant une série de Térébratules réunies dans le 
« groupe des Insignes » par Douvillé*, caractérisé par cet auteur comme suit : a Nous 
réunissons sous ce nom les formes dans lesquelles la dépression frontale médiane de la 
petite valve manque d'une manière normale ou du moins est peu marquée. La commis- 
sure frontale est alors régulièrement convexe du côté de la petite valve ; elle est quelque- 
fois droite dans la partie médiane, ou exceptionnellement plus ou moins déprimée. Ce 
groupe est certainement artificiel, car dans une même couche on voit quelquefois des 
Térébratules biplissées passer progressivement à des variétés uniplissées; mais il n'en est 
pas moins commode pour le groupement des espèces. » 

Je rapporte à ce groupe une série de Térébratules provenant des couches de l'oxfor- 
dien supérieur du Petit-Muveran dans les Alpes vaudoises, du Creux de Tsallan der- 
rière cette montagne, sur le Valais, et de Vélard (Diablerets) Vaud, échantillons trop mal 
conservés pour permettre de les déterminer d'une manière plus précise, mais laissant 

' liOC. cit., p. 63. 
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cependant encore reconnaître sur les exemplaires les mieux conservés le* caractères spé- 
ciaux du dit groupe. 

Parmi les échantillons provenant du corallien du Salève, Haute-Savoie, j'ai pu exami- 
ner deux exemplaires incomplets qui sont analogues à l'échantillon figuré comme T. 
insignis par Schlosser. 



PYGOPE, Linck. 



Pygope cf. RUPicoLA, Zillcl sp., 1870. 

SYNONYMIE. 

Terebratula rupicoîa, Zittel, 1879, Fauna d. seit, cephalopodenführ. Tithonbildgn. p. 134, pi. 38, fig. 1-2. 
Id. Favre, 1876, Fossiles du terrain oxfordien des Alpes fribourgeoises, p. 66-67, 

pi. 7, fig. 5. 

Espèce citée par Favre dans le terrain oxfordien (calcaire rouge) de Mifory et de la 
Goueyraz dans les Alpes fribourgeoises. Quelques fragments, provenant de l'argovien de 
la Trémettaz-dessous, Haute Veveyse, appartiennent au type figuré par Favre. 



Pygope Bouei, Zeuschner sp., 1846. 

(PI X, fig. 12-13.) 
SYNONYMIE. 

Terebratula resupinata, 1834, L. v. Buch, Ueber Terebrateln, etc., p. 116. 

Id. 1837, Piisch, Polens Palaeontologie, p. 23, pi. 4, fig. 6, a-d. 

Terebratula Bouëi, 1846, Zeuschner, Nowe lub niedokladine opisane, etc., p. 27, pi. 3, fig. 1, d- 

(non a-c\). 
Id. 1870, Zittel, Die Fauna der aeltern cephalopodenführ enden Tithonbildungen, 

p. 131, pi. 13, fig. 15-24. 
Id. 1875, Favre, Description des fossiles du terrain jurassique de la montagne des 

Voirons, p. 53, pi. 7, fig. 13-15. 
Id. 1877, Le môme, La zone à Ammonites acanthicus dans les Alpes de la Suisse et 

de la Savoie, p. 77, pi. 9, fig. 10-12. 
Terebratula nucleata, 1867, Favre, Recherches géologiques, etc., I, p. 430. 
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Je reproduis ici la diagnose donnée par Favre (1875 loc. cil.) : Coquille de largeur 
variable, la largeur étant presque toujours plus forte que la longueur, tronquée sur la 
région frontale, médiocrement renflée. Grande valve très bombée, pourvue sur la partie 
médiane d'une carène arrondie, bordée souvent de deux faibles dépressions et qui se 
prolonge jusqu'à la commissure frontale, on elle se relève faiblement. Crochet recourbé, 
terminé par un foramen arrondi. Deltidium peu visible. Petite valve peu convexe, sauf 
dans le voisinage de la charnière, marquée dans la partie médiane d'une dépression qui- 
commençant faiblement près de la charnière, devient large et très profonde en se diri- 
geant vers la commissure frontale. La commissure latérale des valves est un peu infléchie 
près de la charnière. La commissure frontale est marquée, au milieu, d'un sinus profond 
dirigé du côté de la grande valve et qui est tantôt anguleux, tantôt arrondi à son extrémité. 

Rapports et différences. Les échantillons observés par moi sont de taille plus petite 
que les exemplaires figurés par Favre dans son classique mémoire sur les fossiles du ter- 
rain jurassique des Voirons et dans son non moins éminent travail sur la zone à A. acan- 
tliicus, etc., mais ils s'accordent très bien avec quelques-uns des types figurés par Ziltel \ 



DIMENSIONS. 




Longueur de Péchantillon, iig. 12 


13 mm. 


Largeur » » 


15,5 


Longueur » fig. 13 


11,5 


Largeur » » 


9 



Localités. Séquanien, Fruence près Châtel-St-Denis et lilhonique de la Riondanaire, 
Alpes fri bourgeoises; malm (indéterminé). Plaine de Derbon, Valais, 

Explication des figures. 

PI. X, Fig. 12-13. Pygope Bouci, Zeuscliner 3p. Séquanien de Fruence. Collection du musée de Lau- 
sanne. Dessins de grandeur naturelle. 



* Il se pourrait très bien que quelques-uns des types décrits par Ooster (Brach, d. Alpes suisses, 
p. 14-15, pi. 3, fig. 4-8) sous le nom de Terebratuïa nucleata, Bronn, appartiennent à notre espèce, 
laquelle, comme l'a montré Zittel (loc. cit.), a souvent été confondue avec le Pygope ni(cleata, Bronn sp., 
du malm inférieur de la province jurassique de l'Europe centrale. Ooster cite le T. nucleata dans le 
terrain jurassique de 10 endroits différents des Alpes bernoises et, de plus, dans celui des Prayouds, 
près Châtel-Saint-Denis, localité située très près de Fruence. De même je crois que les types cités par 
Suess dans les couches de Stramberg, comme appartenant au T. nucleata (Brach, d. Stramb. Schichten, 
p. 33, pi. 3, fig. 12), ne sont que des formes à rapporter à l'espèce de Zeuschner, 
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ZEILLEIUA, Bayle. 
Zeilleria nümismalis, Lk. sp., 1819. 

(PL VII, fig. 4-10, 12-14, 10-17.) 

SYNONYMIE. 

Terehraiula nümismalis, Lk., 1819, Animaux sans vertèbres, vol. VI, n*» 22. 

Voyez do plus pour la synonymie : Davidson, Oolith. q. lias, brachiop., p. 37. — Deslongcliamps, Pal. 
l'ranç., Brachiopodes, p. 83. — Brauns, Unterer Jura im nordwest. Deutschland, p. 421. — Haas et 
Petri, Brachiop. d. Juraf. v. Els.-Lothr., p. 274-75. 

Dans la première partie de ce mémoire, p. 56, j'ai émis mon opinion au sujet de la 
provenance des Zeilleria du lias moyen et de leur parenté avec les types du même genre 
dans le lias inférieur. Parmi les matériaux à ma disposition j'ai pu examiner une série 
de Zeillaria qui sont, à mon avis, des jeunes du Z. ntanhmalis ou de ses affiliés, le 
Z. siibnumismalis, le Z. cor., le Z, cornnta, etc., dont j'estime qu'il est impossible de dire 
auquel de ces types ils appartiennent, vu la grande ressemblance des jeunes de toutes ces 
formes. J'ai figuré une série des exemplaires les plus typiques. 

LocALiTiis. Lias moyen, Dérotchiaz et Chavornaire, Bas-Valais. 

Obskrvation. Récemment des Zeilleria appartenant au Z. nümismalis de forme aux 
espèces parentes de ce groupe ont été cités dans le lias inférieur de Taormina et de ses 
environs, en Sicile et des Alpes lombardes (Arzo, Saltrio). Ooster cite le Z, cornuta, de 
diff^érentes localités du Tessin et le Z, nümismalis, dont cet auteur figure des formes typi- 
ques de trois endroits différents des Alpes bernoises. 

Explication des figures. 

PL VIL Fig. 4-10, 12-14, 16-17. Zeilleria. Jeunes du groupe du Z. nümismalis, Lt. sp. Lias moyen. 
Fig. 4-7 . . Base de la Tour d'Aï, côté de TEau-froide. Collection Renevier. 
Fig. 8-10. . Dérotchiaz, côté de Peau froide. Même collection. 
Fig. 12-13. De la même localité, couches à Terebratula. Même collection. 
Fig. 14-16. De la même localité. Collection du musée de Lausanne. 
Fig. 17. . . Chavornaire, Bas-Valais. Collection Ilenevier. Dessins en grandeur naturelle, 

* Di-Stefano, Sul lias inf. di Taormina, etc. 

' Farona, I Brachiopodi liassici di Saltrio e Argo, etc. 
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Zeilleria sarthacensis, d'Orbigny sp., 1849. 

(PI VII, fig. 1-3, 11, 15, 19-21, 24.) 

SYNONYMIE. 

Terebratida sarthacensis, d^Orbigny, 1849, Prodrome, étage toarcien, n° 270, p. 258 en partie. 
Waldheimia sarthacensis, Deslongchamps, 18G3, Paléont. française, Brachiopodes, p. 130, pi. 31, fig. 1-8. 
Id. Choffat, 1880, Étude stratigraphique et paléontolog. des terr. jurass. du Por- 

tugal, I, le lias et le dogger au nord du Tage, p. 9 et 12. 
Waïdiieimia (Zeilleria), Haas et Pétri, 1882, Brachiopodcn der Juraf. v. Els.-Lothringen, p. 279, 

pi. 14, ïig. 5-9, 15-lG. 
Id. Parona, 1884, I Brachiop. liass. di Saltrio e Arzo, etc., p. 34-35, pi. 6, 

fig. 4 et 21. 

Cette espèce est représentée par une série de bons échantillons parmi les Brachiopodes 
jurassiques des Alpes vaudoises, etc., étudiés par moi. De même que pour les formes 
appartenant au groupe du Z, numismalis je dois renvoyer le lecteur aux pages 56 et 57 
de ce mémoire. 

Les exemplaires fig. 1 et 3 s'accordent très bien avec les pièces figurées par Deslong- 
champs, l'échantillon fig. 3 de ma planche me semble être une forme de passage de notre 
espèce aux types du Z, numismnlü, vu sa grande largeur et la conformation de son bord 
frontal. Les formes adultes complètement conservées sont très rares parmi le matériel à 
ma disposition, tandis que les jeunes de ce groupe sont représentés par un nombre plus 
considérable de pièces. 

Localités. Lias moyen, Dérotchiaz, Alpes vaudoises, et Chavornaire, Bas-Valais. (Les 
formes de cette espèce accompagnent celles du Z, mmismalis.) 

Observations. Des échantillons de celte espèce se rencontrent aussi en compagnie de 
ceux du groupe du Z. numismalis dans les Alpes lombardes (Arzo et Sallrio), d'après 
le matériel étudié par Parona (loc. cit.). 

Explication des figures. 

PI VU. Fig. 1-3, 11, lu, 19-21, 24. Zeilleria sarthacensis, d'Orbigny. Lias moyen. 

Fig. 1 et 3. Forme adulte. Dérotchiaz, Couches à Terehratula. Collection Renevier (fig. 3 type 

de passage au Z. numism.) 

Fig. 2 . . . Forme adulte. Chavornaire. Collection du musée de Lausanne. 

Fig. 11, 15, 19-21, 24. Jeunes de différentes tailles, fig. 11, collection Renevier, fig. 15, col- 
lection du musée de Lausanne, fig. 19-21, 24, Chavornaire, 19-20, 24, collection 
du musée de Lausanne, 21, collection Renevier. Dessins en grandeur naturelle. 
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Zeilleria obovata, Sowerby sp., 1812. 

SYNONYMIE. 

Terehratuîa obovata, Sowcrhy, 1812, Minerai Concliology of Great-Britain, pi. 101, fig. 5. 

Id. Davidson, 1850, Oolitic and liasic Braclnopoda, p. 39, pi. 5, fig. 14-17; pi. 7, fig. 5. 

Id. Loriol, 1883, Étude palcontologique des couches à Mytilus des Alpes vaudoiseSf 

p. 84-85, pi. 12, fig. 14-15. 

Coquille ovale, ou un peu pentagone, inéquivalve, plus ou moins large, épaisse, par- 
fois même plus épaisse que large. Grande valve tantôt égale, tantôt plus épaisse, tantôt 
moins épaisse, à peu près uniformément convexe. Petite valve présentant les mêmes 
modifications proportionnelles dans l'épaisseur, sans pli ni renflement particulier. Com- 
missure latérale droite des valves. Bord frontal coupé droit ou légèrement arrondi; limité 
à ses deu.x extrémités par un angle plus ou moins vif. Crochet de la grande valve très 
recourbé, mal conservé dans nos individus, à peine caréné sur les côtés. Septum médian 
de la petite valve paraissant fort long (Loriol). 

Suivant M. de Loriol les individus examinés par lui présentaient plusieurs variations, 
soit dans la forme, tantôt un peu pentagones comme les exemplaires typiques de l'Angle- 
terre, tantôt plus ovales, soit dans l'épaisseur, aussi très variable. Plus les exemplaires 
sont épais, plus ils sont étroits, suivant les observations faites à ce sujet par l'auteur cité. 

Rapports et différences. Suivant l'avis de M. de Loriol, qui est entièrement le mien, 
la forme de notre espèce, et aussi son crochet peu caréné la distinguent du Waldheimia 
digona, avec laquelle elle a des rapports, ainsi que du Waldheùnia lagcnalis , toutes 
deux très communs dans le terrain bathonien de l'ouest de la France et de l'Angleterre. 
Je serais même enclin à regarder notre espèce comme un état intermédiaire entre les 
deux formes citées. 

DIMENSIONS. 
(D'âpre M. de Loriol.) 

Longueur .„ „ 22 mm. 

Largeur, par rapport à la longueur 0,68 à 0,82 

Épaisseur » » 0,73 à 0,82 

Localités. Bathonien, couches à Mytilus (niveau B, Schardt). Vuargny et Laitmaire, 
Alpes vaudoises. 
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AULACOTHYRIS, Douvillé. 



AULACOTHYRIS LINGUATA, BOBCkh Sp., 1874. 

SYNONYMIE. 

Wàldheimia linguata, Bœckh, 1874, Geolog. Verhältnisse des sud. Theiles des Bakony, etc., II, 

p. 151, pi. I, fig. 15-17. 
Wàldheimia (AidacothyrisJ, Haas, 1884, Liasische Brachiopodenfauna v. Sûdtyrol, etc., p. 25, pi. 4, fig. 5. 

Un seul exemplaire, incomplet et mal conservé, provenant du lias moyen, couches à 
Terebratula, de Dérotchiaz, Alpes vaudoises, se rapporte sans nul doute à cette espèce de 
Bœckh, à sa var. minor. Des individus de ce type n'ont pas encore élé observés dans les 
Alpes occidentales. Dans les Alpes orientales, à Gastel-Tesino s. 1. Brenta et dans les envi- 
rons de St-Gassian dans le Tyrol méridional, ainsi que dans la forêt du Bakony cette 
espèce se rencontre dans des couches situées sur la limite du lias inférieur et moyen. Il 
est donc intéressant de constater ici la provenance du même type dans des couches d'un 
niveau supérieur. 



AULACOTHYRIS cf. Mandelslohi, Oppel sp., 1858. 

SYNONYMIE. 

Wàldheifnia Mcmdehlohi, Oppel, 1859, Jura, p. 495. 

Id, Greppin, 1870, Jura bernois, p. 56. 

Id, Deslongchamps, 1874, Paléontologie française. Terrains jurassiques, Brachio- 

podes, p. 295, pi. 85, ûg, 3-5. 
Id, Davidson, 1878, Oolitic and liasic Brochiopoda, Supplement, p. 180, pi. 23, 

fig. 16-18. 
Id. Haas, 1882, Brachiopoden der Juraformation von Elsass-Lothringen, p. 286 

et suiv., pi. 14, fig. 17. 
Id, Loriol, 1883, Étude paléontologique des couches à Mytilns des Alpes vau- 

doises, p. 84, pi. 12, fig. 8-9. 

MÉM. soc. PAL. SUISSE, T. XIV. 17 
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M. P. de Loriol décrit quelques fragments de cette espèce. Parmi les Waldheimia pro- 
venant des Alpes vaudoises et de leurs environs, étudiés par moi, j'ai pu observer quel- 
ques pièces, aussi fragmentaires, que je serais enclin à rapporter à l'espèce d'Oppel. 

Localités. Bathonien, couches à Mytilus (niveau B, Schardt), Vuargny, Alpes 
vaudoises. 



HINNIPHORIA, Suess. 



HllVNIPHORIA GLOBULARIS, SuGSS, 1858. 

(TL IX, fig, 5, a-h.) 

SYNONYMIE. 

Hinniphoria gîobularis, Suess, 1858, Brachiopoden der Stramberger Schichten, p. 44, pi. 5, fig. 4-8. 
Waldheimia pinguicula^ Gilliéron, 1873, Monsalvens, p. 97 (non Zittel). 

Hinniphoria globulariSy Favre, 1879, Fossiles des couches tithoniqucs des Alpes fribourgeoises, p. 57, 

pi. 5, fig. 6-8. 

« 

Les échantillons figurés par moi ont aussi été examinés par Favre, dont je reproduis 
ici la diagnose. 

Coquille de forme presque sphéroïdale, dans laquelle la largeur est presque toujours 
égale à la longueur, et l'épaisseur un peu inférieure à ces deux dimensions. Grande valve 
régulièrement bombée dans tous les sens, pourvue vers le bord frontal d'un prolongement 
arrondi qui refoule la petite valve. Crochet peu élevé, tronqué obliquement, ce qui lui 
donne l'apparence d'être brisé, perforé d'un très petit foramen qui est presque en contact 
avec la petite valve; le deltidium n'est pas visible. Petite valve aussi convexe que la grande, 
légèrement relevée dans sa partie médiane près du sinus frontal et déprimée suc les côtés, 
tronquée à la partie supérieure. Commissures latérales obtuses un peu infléchies vers la 
grande valve; commissure frontale un peu plus aiguë, formantun sinus arrondi du côté 
de la petite valve. 

La troncature des sommets est assez variable de forme et d'obliquité ; elle est formée par 
deux plans qui sont rarement sur le prolongement l'un de l'autre et se coupent ordinai- 
rement sous un angle obtus; celle de la grande valve forme quelquefois une surface un 
peu convexe, celle de la petite valve est au contraire souvent concave et a la forme d'un 
bassin à bord relevé. 
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Rapports et différences. Ce genre dont notre espèce représente la forme typique, a 
été créé par Suess sur des échantillons provenant de la Moravie. Deslongchamps ^ en dit: 
« nous n'avons pu nous rendre un compte bien exact de ce que peut être ce Hinniphoria 
dont Tintérieur est représenté par M. Suess, plutôt d'après des idées théoriques que 
d'après les coupes exécutées par l'auteur. La forme extérieure de la coquille semble plu- 
tôt indiquer un état monstrueux de quelque Térébratule, qu'une véritable espèce nor- 
male. » Zittel de même^ a mis un point d'interrogation devant le nom de Hinniphoria. 
Malheureusement les exemplaires à ma disposition sont trop rares pour que je puisse me 
rendre compte de la structure intérieure de cet intéressant Brachiopode par une série de 
préparations faites par moi-même, de sorte que je ne puis que m'en rapporter à ce sujet 
aux observations de Suess, lesquelles me semblent être faites très soigneusement. L'appa- 
reil brachial de Hynniphûria n'est pas identique avec celui des Waldheimia, ni avec celui 
des Zeilleria et le type de Suess me semble avoir tout autant de droits à être regardé 
comme genre spécial que maints autres genres de Brachiopodes. 

DIMENSIONS. 
(Diaprés les obscrrations de Favre qae je ne pais qne confirmer ) 

Longueur „ 7,5 mm. 

Par rapport à la longueur, largeur» 0,93—1 

» » épaisseur • 0,74 — 0,81 

LocAUTÉs. Tithonique de Briaz et de la Riondanaire, Alpes fribourgeoises. 

Explicatiofi de la figure. 

Fî, IX, Fig, 5. Hinniphoria gîohuîaris, Suess, Tithonique, Riondanaire, Alpes fribourgeoises. Échantil- 
lon figuré par Favre, V, 8 (loc. cit.), de grandeur naturelle et grossi 3 fois. Collection 
du musée de Lausanne. 



MEGERLEA, Davidson (King). 
Megerlea Wahlenbergi, Zeuschner sp., 1846. 

SYNONYMIE. 

Terebratuîa Wahlenbergi^ Zeuschner, 1846, Nowe lub. niedokl. gat., p. 29. 

* Études crit. s. d. Brach, nouv. ou peu connus, p. 212. 

• Handbuch d. Palœontologie, I, p. 704. 
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Megerîea Wahlenbergi, Zittel, 1870, Fauna d. œlt. cephalopodenführ. Tithonbildgn., p. 141, pi. 14, 

fig. 15-19. 
Id. Favre, 1879, Fossiles des couches titho niques des Alpes fribourgeoises, p. 56, 

pi. 5, fig. 9. 

J'ai pu examiner l'original figuré par Favre qui est, aulant que je sache, le seul exem- 
plaire trouTé jusqu'à présenl dans le terrain tithonique des Alpes fribourgeoises et vaa* 
doises, échantillon incomplet et très mal conservé. Je n'ai rien à ajouter à la diagnose 
et aux observations faites par cet auteur. 

Localités. Tithonique de la Riondanaire, Alpes fribourgeoises. 



MEHOIBES DG LA SOC.PALEONT. SUISSE. VOL. XIII . 

ÏÏAAS, BrACHIOPODES RHETIZNS et JURASSIQI'ES les jupes VOUDOISES. Pl.Y. 




Fig. 1,3-5, 9-15. MYSCSOITEIIA Sirtellll, Panma. FiJ. 16.« 18, ITOfaosiLLA Brisëls, Semellaro. 
, 2,t-ll,l*-lS. îaniiai, iw. 5p. , 17. , qi. 

IÏJ.19-21.IfflMC10iœilA IclmBisia.laas. 



MEMOIRES DE LA SOC.PALCONT. SUISSE. VOL. XIII . 

ÏÏAAS, BrACHIOPODES RHETIENS et jurassiques DESAIPES VOÜDOISES. Pl.VI. 




dM» #> «-é ^ 

Ti^. Ml. RIYNCEOHELIA Brisëis, GeffieBaro. Fi§. 19. RBYNCHOJIEILA Di Steftnoi, nov. sp. 
, 1M8. , lorioli, noT. sp. , i9. , furcillala , Theodori sp. 




MEMOIRES DE LJL SOC.PALEONT. SUISSE. VOL. XIII. 

lAAS, BrACHIOPODES BHÉTIENS et jurassiques des ALPES V0ÜD01SES. Pl.VI. 

%'M ^'lè #^^ 




## #îi .^.''- ' -^^'-^ ^-^.^^ 

ré i^ 9 41^ tu f^^ 



ng. I-U. RHYNCHONEILA Brisëis. GemeHaro. Tig. 19. RHYNCBONELLA Bi Stetaioi, nm. sp. 
. lZ-18. , lorioli, nov, 8p. , 30. , furciMa,'nittnlori sp. 



MEMOIRES DE LJl SOC.PALEONT. 81TXSSE. VOL. XIII , 

BAAS, BuAcmoPODES rïïétiens et jurassiques des ALPES VOTIDOISES. Pl.Vil. 

ûè dîi êià 

^ i <> â-l dO âl M 

^■v^ W Wß ^ '^ 

Fl» !--> W.UDHKIMIA iZcUlma» du groupe île la W'aldlinmw'Zi-ilIma' «rthamisis, d'firb. _ Hî'H(i,B-l* M VALDKIJiU MeriDdu groupe delà 
H]U,u. ip.JtunM élatt.^nf Il.lJJi^.î^.WALDflËlMIA iZeJQrriaiiht (raupe ^laValdhpiniiJiItiBniatwIhufiifli 



WaUbFJniaiZnilfnai nutnitmalU, ik. ip.Ji 



i-Ort, J«in«i rtali._Fif IR, TCKEBRATl'U flmWJfs. î, Wonïdiarapsjrane èiH- Ri î! :îi. ^ 

^^ Gllliéimi iiuT,ïp._fliî7.5PniDi;RINâ roslrata SchL»p.-Fit.?8 SPIHIFEBDIA mim. 

:p„Tit, M.BHTKŒON " ■" " ' " -■ """ '^■' " ■'■^■•■ 

arabca,1iDm. Jeune Hit. 



Bffl'NrïilXElLA rhüfi, Baa«. _ Tif îl ri ». SPIRIFEniNA Gllliéimi m. sp. _fli îl SPIRIFERINA roslrata SchLg ,„„..., 

Ii(tMi,sp„Tit,iO.BHTKrHO!(ELU luiv. q>.-FitSl 52. KHYFCHOmLA Jacc«rdi,i«rv;ijt.-FiJ.Ji-3l.KHYReH0Ii£LL\ sp._FitîS.BHYÎiCHONÏLU 





MEMOIKES DE LÀ SOC.PALEONT. SVISSE. VOL.XIU . 

ÏÏAAS, BrACHIOPODES RHETIETJS et JlTtASSiqiiES DES ALPES VorDOISES. P1.\1II. 






V T S->aoT.trbtcl 



nj. l-HJlIYNCHOMLLA.Monsalmiisis Oiliéron. Hj.lSU.HBTBCIOIIEIlA MonsalveiBlsAéron.wr.Ieijni.HaJa. 
rig.20-!2, RIÎNCHONEllA fastijata, Gllllèoll. 



MEMOIRES DE LÀ SOC. PALEONT. SUISSE. VOL. Xlil . 

HAAS, BiwcHiopoiiE s RnÉTU'.NS ET jiTRAssuji'Ks DF,s ,u.i>E.s voruorsEs. Pl.K,. 




À*# 4-^^ ^-â w-'w 



ng.l-2,t.]IÏYNCII)JlïUA incon5lans,ScW«th.sp. KiJ.S.BHÏNCHONEUA cf. OrtriJnyaM.Oppel. 
î. . sp.« . 9-13. „ Hohenegeri.Siess. 

„ 5. lYNSIPBOMA ^l»Waiis Suess. . 1*15. TIMBItATCU moravica.Clocker. 
. 6. mYNCBONEIlA spatWca.li. - K- . Mesliidmsis, ïeuschiier. 

. 7. . InmiistaïK. SehlWh. sp^ lM9.IHnCÏ0NElIA capiUata.atW. 



MEMOIRES DE LA SOC.PALEONT. SUISSE. VOL. Xlil . 

HAAS, BiiAcmopoDEs rhetiens et iraAssiQiTs des al pe s voedoises. PJ X. 




. ê , 
*^ ""™ é *'d « 



I 



Fi8.1-3.P\'i;0PE ,iamt»TPirtel-Sp- Tif.y&JIÎÏUCEOIiEUAHiiheiieJgeri.Suess. 

„" iJetS. „ äiphya F. Colonna sp, , 9-10 , tatrica,Zeuscliner sp. 

,5 . CaUlloi Pidet sp. 11. . fastljat« , Gillléron 

Fi§.lM5. PYSOPE Bouèi, Zeuscluier sp. 



MEMOIRES 



DE LÀ 



SOCIÉTÉ PALÉONTOLOGIQUE SUISSE 



Volume XIV (1887) 



MONOGRAPHIE 



DES 



POLYPIERS JURASSIQUES 



DE LA SUISSE 



PAR 



F. KOBY 



SEPTIÈME PARTIE 

10 PLANCHES 



DES POLYPIERS JURASSIQUES DE LA SUISSE. 353 



Genre THÂMNASTREA, Le Sauvage. 



SYNONYMIE. 

1823. Thaninastrea, Le Sauvage, Mém. Soc. hist. nat. Paris, t. I, p. 243. 
1826. Agaricia et Astrea (parsj, Goldf., Petref. Germ., t. I, p. 43, p. 66. 
1830. Siderastrea (pars), Blainv.^ Dict. des se. nat., t. LX, p. 336. 
1832. Thamnastrea, Le Sauvage, Ann. des se. nat., t. XXVI, p. 328. 

1848. Thamn<istrea et Synastrea, Edw. et H., Comptes rendus de PAcad. des sciences, t. XXVII, p. 495. 

1849. Dactylastrea, Centrastrea et Synastrea, d'Orb., Cours élément, de paléont., t. II, p. 171. 

1850. Id, d'Orb., Prodrome, t. II, p. 216. 

1856. Thamnastrea, Edw. et H., Hist. nat. des CoralL, t. II, p. 555. 

1857. Id. Pictet, Traité de Paléont., t. IV, p. 416. 

From., Introd. à l'étude des polyp. foss., p. 211. 
From., Polyp. néoc, p. 59. 
Et., Ray. du Haut-Jura, p. 113. 
From., Monogr. des polyp. jur. sup., p. 43. 
Becker, Die Korallen der Nath. Schichten, p. 168. 
Milasch., Die Korallen der Nath. Schiebten, p. 218. 
Zittel, Handb. der Paléont., t. I, p. 245. 

Pratz,Ueber die verwandtschaftlichen Beziehungen einiger Korallengattungen, p. 12. 
Hœrnes, Elemente der Paléont., p. 89. 

1886. Synastrea, From., Paléont. franc., terr. crét., p. 593. 

Polypier massif, lamellaire, globuleux ou dendroïde. Murailles rudimen- 
taires, polypiérites inlimemenl soudés entre eux. Calices superficiels, à 
centre bien distinct. Rayons septo-costaux plus ou moins horizontaux, 
entièrement confluents. Cloisons compactes à bord libre divisé en grains; 
faces latérales couvertes de granulations formant des pseudo-synapticules 
avec celles des cloisons voisines. Traverses rares et peu développées. Colu- 
melle plus ou moins forte, papilleuse ou compacte et styliforme. Plateau 
commun recouvert de côtes granulées ou d'une épithèque complète à plis 
concentriques. 

Observations. Plusieurs auteurs subdivisent ce genre en trois sous- 
genres d'après la nature de la columelle. Or, il est très difficile d'étudier 
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cet organe chez la plupart des Thamnastrées et de décider si elle est styli- 
forrae, papilleuse ou simplement rudimentaire. L'étude d*un autre carac- 
tère, qui me semble bien plus important, a été complètement négligée 
jusqu'à présent, c'est la nature du plateau commun. Nos espèces jurassi- 
ques appartiennent à deux groupes bien tranchés, les unes ont un plateau 
commun costulé comme les Latimaeandres, les autres possèdent une épi- 
thèque membraniforme, se détachant facilement. 



Thamnastrea Mayeri, Koby, 1887. 

rPl XCVII, fig, 1.) 

m 

Polypier pédoncule, convexe, à surface supérieure subplane, k pourtour entier, circu- 
laire. Calices inégalement espacés, de taille différente, peu profonds, circulaires, séparés 
par de larges espaces plans. Cloisons nombreuses, serrées, minces, finement crénelées, 
souvent dichotomes, se soudant entre elles au centre du calice. Rayons septo-costaux ou 
divergents, ou disposés en faisceaux qui se rendent dans les calices voisins, souvent con- 
tournés et géniculés aux angles. Golumelle nulle ou formée par la soudure du bord 
interne des cloisons principales. Pseudosynapticules fréquentes. Plateau commun recou- 
vert d'un vernis épithécal montrant des côtes rayonnantes, dichotomes» subégales et 
granulées. 

Hauteur du polypier 20 à 30 mm. 

Diamètre du polypier 60 à 60 

Diamètre de la cavité calicinale 5 

Distance des centres calicinaux 7 à 12 

Rayons septo-costaux 10 à 11 par 5 

Côtes du plateau 14 à 15 par 5 

Nombre de cloisons dans les grands calices 80 

Nombre de cloisons dans les petits calices 40 à 50 

Rapports et différences. La grande différence dans la taille des calices constitue le 
caractère particulier de cette espèce. Si les grands calices se trouvaient conflues dans les 
parties centrales du polypier on pourrait croire que c est une Dimorphastrea, mais ces 
calices se trouvent également vers les parties marginales, parmi les petits calices. Des 
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fragments incomplets de celte espèce peuvent èlre confondus avec la Th, arachnoides; 
chez cette dernière les rayons septo-costaux sont plus rapprochés. 

LoGAUTËs. Blauen. Soyhières (Corallien blanc). 

Collection. Koby. 

Explication des figures. 
PL XCVU. Fig, 1. Polypier vu par le haut. Blauen. Ma collection. Grandeur naturelle. 



Thamnastrea? Genevensis, DelVance (Âstrea). 

CPl 0, fig. à.) 

SyNONYBÄIE. 

1826. Astrea Genevensis, Defr. Dict. des se. nat., t. 42, p. 387. 

1843. Id. Favre, Cons. géol. sur le Mont-Salève, p. 22. 

1851. Thamnastrea Genevensis, Edw. et H., PoUfoss. des terr. paléoz., p. 110. 

1858. Id. CparsJ, From., Introd. à l'étude des polyp. foss., p. 213. 

1864. Id. From., Polyp. corail, des env. de Gray, p. 23. 

Polypier en masses convexes plus ou moins régulières. Calices très inégaux, de pro- 
fondeur variable, inégalement distribués, parfois deux ou trois très rapprochés dans une 
même cavité calicinale. Cloisons assez fortes, inégales, rayonnantes, flexueuses, souvent 
coudées, amincies vers le centre et se divisant en lobes irréguliers simulant une colu- 
melle papilleuse. Nombre de cloisons variant suivant la grandeur des calices de vingt- 
quatre à soixante. Plateau commun paraissant recouvert de côtes granulées, subégales. 

Hauteur du polypier 25 à 50 mm. 

Diamètre du polypier 35 à 150 

Distance des centres calicinaux 4 à 10 

Rayons septo-costaux 9 à 10 par 5 

Nombre de cloisons . . 24 à GO 

Remarques. Je ne suis pas certain que ce polypier soit une Thamnastrea, car les 
quelques échantillons que j'ai sous les yeux ont été polis, de sorte qu'on n'aperçoit que 
les caractères internes. La grande différence dans la taille des calices et le rapprochement 
assez fréquent de deux ou trois centres calicinaux, indiqueraient plutôt une Latimœandra. 

Rapports et différences. La 7%. cristata Gdf. est une espèce tout à fait différente. 
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car ses cloisons sont droites, ses calices subégaux. La Th, Mayeri, serait Tespèce la plus 
voisine de la Th. Genet^ensis, mais malgré la différence entre la taille des différents calices 
la première est bien une Thamnastrée, ses cloisons sont plus régulières et plus fines. 

Localité. Salève (Oolithe corallienne supérieure). 

Collections. Musée de Genève. Coll. Thurmann. 

Explication des figures. 
FI. C. Fig. 4. Jeune polypier, poli par Peau, vu par le haut. Grandeur naturelle. Musée de Genève. 



Thamnastrea Bonanomii, Koby, 1887. 

(PL XCVIU, fig. i, la, 2.) 

Polypier en masse convexe, subglobuleuse, plus ou moins élevée. Calices 1res inégaux, 
plus ou moins écartés, à contours polygonaux, souvent séparés par une sorte de sillon, 
superficiels ou de profondeur variable. Cloisons nombreuses, serrées, droites ou arquées, 
quelquefois dichotomes, épaisses sur le bord calicinal, régulièrement atténuées vers le 
centre où elles se soudent entre elles pour former une fausse columelle papilleuse. Bord 
septal divisé en grains irréguliers, d'autant plus gros qu'ils sont plus éloignés du centre. 
Nombre de cloisons très variable, dépendant du diamètre calicinal. Pseudosynapticules 
petites et rapprochées. Plateau commun couvert de côtes parallèles, égales et finement 
granulées. 

Hauteur du polypier 30 à 100 mm. 

Diamètre du polypier 30 à 50 

Distance des centres calicinaux 3 à 8 

Rayons septo-costaux 8 par 4 

Côtes du plateau commun 12 par 4 

Nombre de cloisons par calice 40 à 70 

Rapports et différences. Je ne connais pas d'espèce avec laquelle on pourrait con- 
fondre la Th. Bonanomii. Elle est surtout remarquable par l'inégalité des calices, et par 
son plateau commun costulé; il n'y a pas d'épithèque proprement dite. 

Localités. Caquerelle. St-Ursanne (Corallien blanc). 

Collection. Koby. 
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Explication des figures. 

PI. XCVIII. Fig. 1. . Polypier vu par le haut. Grandeur naturelle. Caquerelle. Ma collection. 

Fig. la. Quelques calices grossis. 
Fig. 2. . Autre polypier couché, vu de profil. Caquerelle. Ma collection. 



Thamnastrea Delemontana, Koby, 1887. 

(PI. cm, fig. 7.) 

Polypier massif ou lamelleux, à surface supérieure subplane. Calices inégalement 
espacés, inégaux, plus ou moins profonds suivant le degré d'usure, superficiels dans 
l'origine. Cloisons rayonnantes flexueuses rarement brusquement coudées, parfois sub- 
parallèles, minces, serrées, subégales. Les primaires et les secondaires se soudant au 
centre et avec la columelle papilleuse, les autres plus étroites; quatre cycles complets et 
un nombre variable de cloisons du cinquième cycle. Pseudosynapticules fréquentes. Pla- 
teau inférieur costulé, à côtes égales, granulées et parfois bifurquées. 

Hauteur du polypier 40àl00mm. 

Diamètre du polypier 100 à 300 

Distance des centres calicinaux 8 à 10 

Rayons septo-costaux 14 par 5 

Côtes du plateau 16 par 5 

Nombre de cloisons 48 à 60 

Rappouts KT DiFFKRKXCKS. La 7Ä. Dclcmontana possède des calices plus grands et des 
cloisons [)lus nombreuses que la Th. arachnoïdes. Le polypier de la Th. Mayeri n'arrive 
jamais à la taille de celui-ci et ses rayons septo-costaux sont plus gros et plus écartés. 

LocAUTÉs. Sur Chêtre près de Délémont. Combe Chavatte. Liesberg (Terrain à 
chailles siliceux). 

Collections. Musée de Porrentruy. Coll. Thurmann. Koby. 

Explication des figures. 
PI. cm. Fig. 7. Morceau d'un polypier vu par le haut. Grandeur naturelle. Sur Chêtre. Ma collection. 
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Thamnastrea AUACHNOiDES, Parkinsoii (Madrepora). 

(PL XCVn, fig. 5, Ö, 7; PI XCIX, fig. 6, 7.) 

SYNONYMIE. 

1808. Madrepora arachnoïdes^ Park., Org. llem., vol. II, p. 54, pi. VI, fig. 4, 6, et pi. VII, fig. 11. 

1822. Astrea a/f. A. annularis, Conyb. et W. Phill., Geol. of. England, p. 188. 

1828. Explanaria flexuosa, Fleming, Brit. Animais, p. 510. 

1829. Astrea arachnoïdes, J. Phill., Illustr. of the Geol. of Yorkshire, p. 126. 

1830. Id. and Explanaria flexuosa, S. Woodward, Syn. Table of Brit. Org. Rem., p. 6. 
1843. Explanaria flexitosa, Morris, Cat. of. Brit. Fossils, p. 31-36. 

1848. Siderastrea agariciaformis, M'Coy, Ann. of Nat. Hist., s. II, vol. 2, p. 401. 

1851. Tluimnastrea arachnoïdes, Edw. et H., Pol. foss. des terr. paléoz., p. 111. 

1851. Id. Edw. et IL, Brit. foss. corals, p. 97, pi. 18, fig. 1-14. 

1858. Synustrea arachnoïdes, From., Introd. à Pétude des pol. foss., p. 219. 

1864. Thamnastrea microconos (nousyn.^, Thnrm. et Et., Lethea Bruntrutana, p. 400, pi. 57, fig. 16. 

Polypier conique dans le jeune Age et pédoncule, formé plus tard par des lames 
épaisses, étendues, souvent superposées. Calices superficiels, mais fréquemment plus ou 
moins profondément creusés par l'usure, inégalement placés vers les parties centrales, 
disposés en lignes parallèles et concentriques dans les parties externes. Cloisons minces, 
en nombre variable, finement granulées, coudées et fle.\ueuses vers le centre du polypier, 
partagées ordinairement en deux faisceaux, et subparallèles par places ou sur les bords. 
Toutes les cloisons régulièrement confluentes avec celles des calices voisins, une dizaine 
seulement atteignant le centre. Columelle indiquée par quelques tubercules, se renforçant 
par les grains internes des cloisons principales. Plateau inférieur couvert de côtes paral- 
lèles, ça et là dichotomes, subégales et granulées. 

Épaisseur du polypier 10 à 50 mm. 

Diamètre du polypier _. 50 à 300 

Distance moyenne des calices 7 

Distance des séries calicinales 7 à 8 

Distance des calices d'une même série 4 à 6 

Hayons septo-costaux 13 par 5 

Côtes du plateau 15 par 5 

Nombre de cloisons 36 à 52 

Rapports et différencks. Les espèces voisines, les Th, oculata et Moeschi, possèdent 
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des cloisons plus fines, moins nombreuses, des calices plus petits el les côles du plateau 
commun sont beaucoup plus serrées. 

La Th. wicroconos Gdf. est une espèce complètement différente, car elle possède une 
épithèque complète et épaisse. M. Étallon en décrivant nos échantillons sous ce nom, 
tout en leur attribuant une forte épithèque plissée, a évidemment commis une erreur, 
car tous les échantillons de la collection Thurmann et une centaine d'autres examinés 
par moi ont un plateau commun costulé comme l'espèce d'Angleterre. 

Localités. Fringuelet. Barschwyl. Liesberg. Hofbergle. Hochwald. Sur Chêtre. Chà- 
tillon. Calabri. Combe Chavatte (Terrain à chailles siliceux). Caquerelle (Corallien 
blanc). 

Collections. Musée de Bâle. Coll. Thurmann. Mathey. Ed. Greppin. Koby. 

Explication des figures. 

PL XCVIL Fig. 5, ö, 7. Trois fragments de la Th. arachnoides vus par le haut. Les calices sont plus 

ou moins usés. Combe Chavatte. Ma collection. 
PL XCIX. Fig. 6. Exemplaire non usé vu par le haut. Fringuelet. Ma collection. 

Fig. 7. Fragment montrant sa surface inférieure costulée. Caquerelle. Coll. Thurmann. 
Ces figures sont de grandeur naturelle. 



ThAMNASTKEA OClîLATA, Koljv, 1887. 

(PL XCVI, fig. 7, 7a.) 

Polypier en lame mince, très étendue, k surface supérieure subplane, à contours irré- 
guliers. Calices inégalement distribués, avec une tendance à se placer en séries. Cavité 
calicinale proprement dite très petite, circulaire, peu profonde, située sur une petite 
élévation arrondie. Espaces intercalicinaux plans, très étendus. Rayons septo-costaux 
assez forts, inégaux, contournés, flexueux, çà et là dichotomes, entièrement confluents : 
quatorze à vingt arrivent dans la cavité calicinale. Columelle profonde, indiquée par 
quelques tubercules soudées aux cloisons principales. Plateau commun couvert de côtes 
fines, égales, granulées. 

Épaisseur du polypier 10 à 15 mm. 

Diamètre du polypier 100 à 200 ' 

Distance des centres calicinaux 4à8 

Rayons septo-costaux 14 par 5 

Côtes du plateau 28 par 5 

Nombre de rayons septo-costaux par calice 36 à 40 
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Rapports et différences. La Th. oculaia est une espèce voisine de la Th. arachnoïdes, 
ses calices sont un peu plus petits et plus rapprochés, et chez cette dernière on ne remar- 
que pas de bourrelet autour de la cavité calicinale. 

Localités. Caquerelle. Montrusselin (Corallien blanc). 

Collection. Koby. 

Explication des figures. 

PI. XCVI. Fig. 7. . Polypier vu par le haut. Caquerelle. 
Fig. 7a. Le même vu en-dessous. 

Ces deux figures sont de grandeur naturelle. 



Thamnastrea Gillieroni, Koby, 1887/ 

(PI. C, fig. 5, 3a.) 

Polypier constitué par une masse irrégulière, étalée, subplane, fixée au centre par un 
pédoncule étroit et court. Calices subégaux, équidistants, polygonaux, peu profonds. 
Espaces intercalicinaux étroits, convexes. Cloisons nombreuses, serrées, fines, droites, 
confluentes et formant avec celles des calices voisins des angles plus ou moins obtus. Les 
cloisons des dm^ premiers cycles égales, se touchant au centre; celles du troisième un 
peu plus étroites; celles du quatrième plus minces mais assez larges; toutes finement 
découpées en grains réguliers sur leur bord septal libre. Columelle papilleuse, se con- 
fondant avec le bord interne des cloisons principales. Pseudosynapticules nombreuses et 
rapprochées. Plateau inférieur couvert d'un vernis épithécal et de côtes fines, rapprochées, 
granulées. 

Hauteur du polypier 30 à 40 mm. 

Diamètre du polypier 80 à 100 

Distance des centres calicinaux „ 6à8 

Rayons septo-costaux 14 par 5 

Côtes du plateau 20 par 5 

Nombre de cloisons 36 à 40 

Rapports ET différences. La Th. GilUeronine saurait être confondue avec aucune de 
ses congénères, à cause de ses cloisons droites, régulièrement rayonnantes et de sa sur- 
face inférieure costulée. Au premier aspect on pourrait la prendre pour une Isastrée, 
mais on aperçoit très facilement tant les fausses synapticules, que la structure particu- 
lière des cloisons. 
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Localités. Combe Chavatle. Sur Chêlre près de Délémont (Terrain à chaules siliceux). 
Collection. Koby. 

Explication des figures. 

PI. C. Fig. 3. . Polypier vu par le haut. Grandeur naturelle. Sur Ch^ître. 
Fig. 3a. Quelques calices agrandis. 



Thamnastrea Moeschi, Koby, 1887. 

rPl XCVII, fig. 2, 3, 4.) 

Polypier plus ou moins épais, le plus souvent en lame étalée, à surface supérieure 
plane. Calices des parties centrales irrégulièrement distribués, ceux des parties périphé- 
riques placés en lignes concentriques entre lesquelles s'élèvent des collines très surbaissées. 
Cloisons des calices du centre rayonnantes, contournées et géniculées, celles des cahces 
périphériques groupées en deux faisceaux et subparallèles. Elles sont minces, subégales, 
parfois bifurquées, toujours confluentes. Columelle paraissant spongieuse, probablement 
constituée par les granulations internes des cloisons principales. Pseudosynapticules 
assez fréquentes. Plateau commun régulièrement costulé. 

Épaisseur du polypier 20 à 50 mm. 

Diamètre du polypier 100 à 300 

Distance des centres calicinaux du centre 6à7 

Distance des séries calicinales 7 

Distance des calices d'une série 4 à 5 

Rayons septo-costaux 12 par 5 

Côtes du plateau 24 par 5 

Nombre de cloisons 28 à 30 

Rapports et différences. Elle se distingue de la Th. arachnoïdes par ses calices plus 
rapprochés, avec un nombre moindre de cloisons, et un polypier ordinairement plus 
épais. La Th.ocidata n*a pas des calices aussi profonds, les rayons septo-costaux sont plus 
nombreux et plus serrés. 

LocAUTés. Sur Chêtre, près de Délémont. Combe Chavatte. Hofbergle. Gosgen (Ter- 
rain à chailles siliceux). 

Collections. Musée de Bâie. Coll. Choffat. Koby. 

MRM. SOC. PAL. SUISSE, T. \IV. 47 
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Explication des figures. 

PL XCVIL Fig. 2. . Polypier vu par le haut. Grandeur naturelle. Sur Chêtre. Ma collection. 

Fig. 3, 4. Deux autres fragments des parties centrales du polypier. Gosgen. Coll. Choffat. 

Ces figures sont de grandeur naturelle. 



Thamnastrea collinaria, Koby, 1887. 

(Tl CV, fig. 9, 9a.) 

Polypier en lame mince, très étendue, fixée par un point excentrique de ^a surface 
inférieure. Calices inégaux, plus ou moins polygonaux, assez serrés, peu profonds. Espaces 
intercalicinaux plans ou occupés par des élévations en forme de monticules et de collines. 
Cloisons très irrégulières, également épaisses, souvent dichotomes, rarement droites, con- 
tournées, flexueuses, géniculées, confluentes sur les espaces intercalicinaux plans, pro- 
duisant des lignes saillantes par leur rencontre sur les collines. Huit à dix cloisons prin- 
cipales se touchent presqu'au centre, toutes les autres se soudent à celles-ci par leur bord 
interne, à différentes distances du centre. Columelle papilleuse. Fausses synapticules 
écartées. Plateau commun finement costulé. 

Épaisseur de la lame 6 à 10 mm. 

Diamètre du polypier 50 à 100 

Distance des centres calicinaux _ 4 à 6 

Hauteur des monticules 2à3 

Rayons septo-costaux 7 par 2 

Côtes du plateau 9 par 2 

Nombre de cloisons 24 à 40 

Rapports et différenceis. Cette curieuse espèce se reconnaît facilement aux nombreux 
monticules qui occupent les espaces intercalicinaux. Aucune autre congénère ne possède 
en outre des cloisons aussi contournées et si souvent dichotomes que la Th. colHnaria. 

Logautés. Caquerelle. Monlrusselin (Corallien blanc). 

Collection. Koby, 

ExpUeation des figures. 

PI. CV. Fig, 9. . Fragment d'un polypier, vu par le haut. Grandeur naturelle. 
Fig. 9a, Quelques calices grossis. 
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Thamnastrea Choffati, Koby, 1887. 

(Tl CVIII, fig. 6, 7,) 

Polypier massif ou en lame épaisse, à surface supérieure subplane. Calices superficiels, 
équidistants. Cloisons fortes, subégales, d*abord rayonnantes et droites, puis flexueuses, 
géniculées et subparallèles. Trois cycles de cloisons ordinairement incomplets. Columelle 
profonde, papilleuse, devenant saillante par Tusure. Plateau commun coslulé, à côtes 
alternativement inégales. 

Épaisseur du polypier 20 à 40 mm. 

Diamètre du polypier 50 à 100 

Distance des centres calicinaux 2 '/< ^ 3 

Rayons septo-costaux 5 par 2 

Côtes du plateau 10 par 2 

Nombre de cloisons 20 à 24 

Rapports et différences. Par son ensemble général la 7%. Choffati ressemble aux 
7%. Terquemi et Refievieri, elle s'en distingue immédiatement par son plateau commun 
costulé. 

LocAUTÉs. Combe Chavatte. La Roche (Terrain à chaules siliceux). 

Collections. Koby. 

Ex^ication des figures. 
PI. CVUL Fig. 6 et 7. Deux polypiers vus par le haut. La Koche. Grandeur naturelle. 



Thamnastrea dendroidea, Lamouroux (Âstrea). 



(PI CV, fig. 1, la, 2, 3.) 



8TK0NTMI£. 



1821-1823. Asirea dendroidea, Lam., Polyp., p. 86, pi. 78, fig. 6. 

1823. Thamnastrea Ijamourotixii, Lesauy., Soc. hist. nat. Paris, I, p. 243, pi. 14. 
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1830. Thamnastrea dendroidea, Blainv., Dict., LX, p. 337. 
1830. l'hatnnastrea gigantea, Holl, Handbuch der Petref., p. 404. 
1843. Thamnastrea Lamourouxi Cpars)^ Mich., Icon. Zooph., p. 109, pl. 25, fig. 3. 
1850. Thamnastrea dendroidea, Edw. et H., Ann. sc. nat., t. XII, p. 157. 
Thamnastrea af finis, Edw. et H., Ann. sc. nat., t. XII, p. 758. 

1850. Thamnastrea dendroidea, d'Orb., Prodr., II, p. 36. 
Dactylastrea subramosa, d'Orb., Prodr., II, p. 37. 

1851. Thamnastrea dendroidea, Bron, Lethea géogn., t. II, p. 99. 

1857. Id, Edw. et H., Hist. nat. des Corail., p. 563. 

1858. Id. From., Introd. à Tétude des polyp. foss., p. 214. 

1864. Id. Thurm. et Et., Lethea Bruntrutana, p. 399, pl. 56, fig. 12 et 13. 

Polypier arborescent, composé de branches subcylindriques, serrées, peu ramiGées, 
recouvertes de bourrelets d'accroissement et de nodosités. Calices superGciels, assez espa- 
cés, subpolygonaux. Cloisons relativement épaisses, d'abord droites, puis contournées, 
flexueuses, ou simplement géniculées, irrégulièrement confluentes, fortement dentées. 
Les primaires et quelques secondaires plus épaisses s'avançant vers la columelle; les autres 
plus étroites et plus minces; le troisième cycle toujours incomplet. Columelle plus ou 
moins saillante, cylindrique ou faiblement comprimée. Ça et là des traces d'épithèque 
membraneuse sur les branches. 

Hauteur du polypier 400 à 500 mm. 

Diamètre dés branches ^ 15 à 50 

Distance des centres calicinaux _ 2 

Bayons septo-costaux , „ 9 par 2 

Nombre de cloisons 20 

Rapports £T différences. La Th. dendroidea se reconnaît à son polypier arborescent, 
elle possède un nombre moindre de cloisons que la Th, Loryi, et ses calices sont aussi 
plus petits. 

LoGAUTÉs. Blauen. Dittingen (Corallien blanc). 

Collections. Musée de Porrentruy. Coll. Thurmann. Ed. Greppin. Koby. 

HJxplication des figures. 

Pl. CV. Fig. 1-2, Deux branches vues de profil. Grandeur naturelle. Blauen. Ma collection. 

Fig. 4a. Quelques calices grossis. Us sont un peu usés de sorte que les cloisons ne paraissent 

plus granulées et sont plus épaisses. 
Fig. 3. . Autre branche très noueuse. Blauen. Collection Ed. Greppin. 
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Thamnastrea Loryi, Edwards et Haime. 

(PI CV, fig. 4, 4 a, 5, 6J 
SYNONYMIE. 

1843. Agaricia lobata, Mich., Icon. zooph., p. 116, pi. 27, fig. 5. 
1850. Synastrea lobata, Edw. et H., Ann. sc. nat., t. XII, p. 155. 

1850. Centrastrea Mareana, d'Orb., Prodr. de paléont., t. II, p. 37. 

1851. Thanmastria Loryana, Edw. etil., Pol. foss. des terr. paléoz., p. 111. 
1857. Id. Edw. et H., Hist. nat. des Corail., p. 560. 
1868. Centrastrea Mareana^ From., Introd. à l'étude des polyp. foss., p. 216. 
1860. Thamnastrea Loryana, Et., Kay. du Haut- Jura, p. 116. 

Polypier fortement lobé, en masse peu épaisse, avec des gibbosités dendroldes assez 
élevées et très irrégulières. Calices superflciels, assez serrés. Cloisons assez épaisses, ser- 
rées, droites ou légèrement Qexueuses, conQuentes, rayonnant du centre à la circonfé- 
rence, puis arquées ou géniculées à leur entrée dans les calices voisins. Huit à dix cloi- 
sons plus fortes que les autres, s'épaississant en approchant du centre; un nombre égal 
de cloisons un peu plus étroites; enfin une vingtaine de rayons seplo-costaux minces et 
courts. Columelle indistincte ou très profonde. Bourrelets épithécaux très fréquents. 



Diamètre du polypier 


30 à 500 mm. 


Diamètre des branches 


20 à 40 


Hauteur des branches 


10 à 100 


Distance des centres calicinaux 


3à4 


Rayons septo-costaux 


10 par 2 


Nombre de cloisons 


32 à 40 



Rapports et différences. Les expansions digitiformes de cette espèce peuvent être 
confondues avec des branches de la Th. dendroidea; il est cependant très facile de distin- 
guer ces deux espèces, soit à la taille des calices soit au nombre de cloisons. 

LocAUTÉs. Valfin. St-Claude (Ptérocérien coralligène). 

Collections. Musée de Genève. Coll. Choffat, 

Explication des figures, 

PI. CV. Fig. 4. . Branche d'un polypier, vue de profil. Valfin. Coll. Choffat. 
Fig. 4 a. Quelques calices grossis. 

Fig. 5. . Autre branche montrant des bourrelets épithécaux. Valfin. Coll. Choffat. 
Fig. 6. . Jeune polypier, vu par le haut. Saint-Claude. Musée de Genève. 
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TUAMNASTREA SCHARDTl, Kol}y, 1887. 

(PI CV, fig. 7, 8J 

Polypier polymorphe, soit en masses convexes, irrégulièreSi mamelonnées, soit dendroïde, 
à rameaux droits, cylindriques élevés, ou en branches petites, tortueuses. Calices serrés, 
superficiels, devenant plus ou moins profonds et polygonaux par l'usure. Cloisons sub* 
égales en épaisseur, inégales en longueur, flexueuses, coudées, confluentes. Les primaires 
et les secondaires égales s'anastomosaut vers le centre, les tertiaires et quaternaires plus 
ou moins larges, suivant leur âge, également soudées par leur bord interne aux cloisons 
principales. Columelle papilleuse, profonde. Ëpithèque peu visible» plissée. 

Hauteur des polypiers convexes 30 à 100 mm. 

Diamètre des polypiers convexes 50 à 300 

Diamètre des branches _ „.„ 15 à 30 

Distance des centres calicinaux 3à4 

Rayons septo-costaux 7 par 2 

Nombre de cloisons 32 à 40 

Rapports et différences. Cette espèce, très variable dans sa forme, se rapproche de la 
Th. Lyelli, ses cloisons sont cependant plus fines, plus serrées, dichotomes et leur nombre 
est presque double. Des échantillons mal conservés peuvent être confondus avec la LàUI- 
meandra Renevieri, ici encore, le nombre des cloisons servira de caractère distinctif. 

LoGAUTÉ. Rocher de la Raye. La Combre (Couches à Mytilus). 

Collections. Schardt. Rittener. 

Explication des figures. 

PL CV, Fig. 7. Fragment d'une grande branche. Grandeur naturelle. Coll. Schardt. 

Fig. 6. Autre fragment ; on aperçoit seulement la moitié des cloisons. Grandeur naturelle. 
Coll. Schardt. 



Thamnastrea Lomontiana, Ëlallon. 

(PL XCVni, fig. 5, 4, 5, 5a. PI. C, fig. 2, 2a.) 

8TN0NTMIE. 

1864. Thamnastrea Lomontiana^ Thurm. et Et., Lethea Bruntrutana, p. 399, pi. 56, fig. 14. 
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Polypier massif, soit en lame épaisse, à surface subplane, soil convexe, à surface irré- 
gulière et mamelonnée. Calices serrés, peu profonds, polygonaux, subégaux. Intervalles 
calicinaux arrondis, ou réduits à de simples lignes saillantes chez les échantillons usés. 
Cloisons inégales suivant les ordres, droites ou arquées, régulièrement amincies dans le 
voisinage des centres, les primaires et secondaires allant d'un centre à l'autre, les ter- 
tiaires plus étroites, coudées et bifurquées pour la plupart au point de confluence avec 
celles des calices voisins, celles du dernier ordre visibles que sur les intervalles calicinaux 
seulement. Toutes les cloisons d'un calice disposées en cinq ou six faisceaux rayonnants; 
çà et là une cloison d'ordre inférieur s'anastomosant à une cloison principale. Granula- 
tions très nettes sur le bord septal. Columelle rudimentaire, profonde, surtout formée 
par la soudure du bord interne des cloisons principales. Traverses fortes et nombreuses. 
Plateau commun recouvert d'une épithèque plissée. 

Diamètre du polypier 80 à 500 mm. 

Hauteur du polypier 30 à 100 

Distance des centres calicinaux 4 Vt à 5 

Rayons septo-costaux 4 par 2 

Nombre de cloisons 18 à 24 

Variations. Les variations de ce polypier sont le fait d'une usure arrivée à un degré 
plus ou moins avancé, ou elles proviennent de la forme massive ou globuleuse du poly- 
pier. Tandis qu'on n'aperçoit pas de columelle dans les calices intacts, elle devient sail- 
lante dans les calices usés; ceux-ci deviennent aussi plus irréguliers et nettement poly- 
gonaux par une forte usure, les cloisons parassent se bifurquer et le polypier prend 
l'aspect d'une Goniastrea. Les formes massives sont fréquentes chez les individus de 
l'Astartien, tandis que les formes globuleuses prédominent de beaucoup dans le Corallien. 

Rapports et différences. Elle se distingue de la Th. Bonanomii par des calices plus 
petits et des cloisons moins nombreuses. La Th. Coquandi est une espèce très voisine, 
cette dernière a des calices encore plus petits, des cloisons plus faibles et une columelle 
saillante. 

Localités. St-Ursanne. Soyhières. Blauen. Hochwald. Guempen. Caqnerelle (Coral- 
lien blanc). Bressaucourt. Seewen. Hochwald (Astartien). 

Collections. Musée de Genève. Musée de Bâle. Musée de Soleure. Coll. Thiessing. 
Thurmann. Jaccard. Ed. Greppin. Koby. 

JtJxplication des figures, 

Ph XCVIIL Fig, 3. . Polypier globuleux du Corallien de la Caquerelle. Ma collection. 

Fig. 4, . Polypier massif de la même localité. Les calices sont fortement creusés par 
l'usure. Collection Thurmann. 
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PL XCVIIl. Fig. 5. . Polypier globuleux à surface non usée. Caquerelle. Ma collection. 

Fig. 5 a. Quelques calices agrandis. 
PI. C. . . . . Fig. 2. . Polypier massif de PAstartien de Bressaucourt. Ma collection. 

F^. 2a. Quelques calices, du même, agrandis. 



Thamnastrea Coquandi, Ëlallon. 

(PI. XCVin, fig. 6, 7, 7a.) 

SYNONYMIE. 

1858. Thamnastrea Coquandi^ Et., Ray. du Ht- Jura, p. 117. 

1864. Id. Thurm. et Et., Lethea Bruntrutana, p. 398, pi. 66, fig. 11. 

Polypier globuleux ou en masse convexe irrégulière. Calices également distribués, peu 
profonds, a.<5sez réguliers, à contours polygonaux. Cloisons assez épaisses, régulièrement 
et finement granulée.^, groupées en cinq ou six faisceaux rayonnants. Les cloisons pri- 
maires droites, réunissant deux centres voisins; les secondaires faiblement arquées et de 
même largeur: les tertiaires plus étroites, souvent coudées et bifurquées aux angles cali- 
cinaux. Columelle forte, saillanle, cylindrique ou un peu comprimée. Pseudo-synapticules 
abondantes. Épithèque forte et complète, recouvrant le plateau commun. 

Diamètre du polypier 30 à 80 mm. 

Hauteur du polypier 20 à 60 

Distance des centres calicinaux 3 

Rayons septo-costaux 5 par 2 

Nombre de cloisons 20 à 24 

Rapports et différences. La 7%. Coquandi est une 77i. Lomoniiana en petit, avec un 
nombre de cloisons égal ou même supérieur. La columelle fortement saillante est un 
caractère différentiel à ajouter. On ne rencontre, de cette espèce, que. des masses arron- 
dies, petites, n'atteignant jamais les dimensions de l'espèce précédente. 

Localités. Soyhières. Caquerelle. St-Ursanne (Corallien blanc). 

Collections. Musée de Porrentruy. Coll. Thurmann. Koby. 

Explication des figures. 

PI. XCVm. Fig. 6. . Polypier vu de profil, la surface est un peu usée et les calices polygonaux sont 

nettement délimités. Caquerelle. Ma collection. 

Fig. 7. . Autre polypier vu par le haut. La surface n^est pas usée. St-Ursanne. Ma col- 
lection. 

Fig. 7a. Agrandissement d'une portion de la surface calicinale de ce dernier échantillon. 
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Tmamnastrea F30UKGEATI, Koby, 1887. 

(PI C, fig. 5, 5 a, 6.) 

Polypier en petites masses, plus ou moins gibbeuses, convexes, globuleuses. Caliœs 
serrés, équidislanls, subégaux, peu profonds. Cloisons épaisses, droites ou faiblement 
coudées, fortement granulées sur leur bord libre, groupées en quatre ou cinq faisceaux 
divergents. Les primaires et secondaires subégales, atteignant le centre, les tertiaires plus 
on moins étroites suivant leur âge. Intervalles calicinaux bombés, quelquefois parcourus 
par un léger sillon séparant les cloisons de deux calices voisins. Columelle profonde, 
cylindrique, seulement visible dans les calices usés. Granulations synapticulaires fré- 
quentes. Épithèque plissée et membraneuse. 

Hauteur du polypier 15 à 40 mm. 

Diamètre du polypier 20 à 50 

Distance des centres calicinaux 2 à 2 '/« 

Rayons scpto-costaux . 6 par 2 

Nombre de cloisons 16 à 22. 

Rapports et uiffkrences. Cette espèce est encore du groupe des TL Lowondam et 
Coquandi; on remarque la même disposition des cloisons et des calices. Elle est facile à 
distinguer de ces deux espèces par ses cloisons relativement plus épaisses et par la petite 
taille du polypier et des calices. 

Localités. Valfin. St-Claude (Plérocérien coralligène). 

Collections. Musée de Genève. Coll. Choffat. 

Explication des figures. 

PI. C. Fig. 5. . Polypier vu de profil. Grandeur naturelle. Valfin. Coll. Choffat. 
Fig, 5a. Surface calicinale grossie. 

Fig. G. . Autre polypier, à surface un peu usée, montrant la columelle. St-Claude. Musée de 
Genève. 
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Thamnastrea VALFfXENSis, Koby, 1887. 

(Fl cm, Fig. 3, 3a.) 
SYNONYMIE. 

1858. Tliamnasfrea concinna, Et., Ray. du Haut- Jura, p. 118. 

18G4. Id. suprajurensis, Thurm. et Et., Lethea Bruntrutana (pars), p. 400, pl. 57, fig. 15. 

Polypier en masse convexe, irrégulière et mamelonnée, formé par la superposition de 
couches qui offrent souvent des interruptions. Calices subégaux, serrés, peu profonds, à 
contours polygonaux plus ou moins distincts. Intervalles calicinaux bombés. Cloisons 
assez minces, serrées, très inégales, finement granulées ou crénelées, rarement droites, 
ordinairement arquées, coudées, souvent bifurquées ou anastomosées. Les primaires et 
quelques secondaires atteignant le centre, les tertiaires plus étroites; souvent quelques 
cloisons d'un quatrième cycle. Columelle profonde, comprimée, soudée, dans les parties 
internes, aux cloisons principales. Épithèque plissée, mince, laissant apercevoir par sa 
chute des fausses côtes égales. 

Hauteur du polypier 10 à 100 mm. 

Diamètre du polypier „ 30 à 200 

Distance des centres calicinaux 1 V« 

Rayons septo-costaux 12 par 2 

Nombre de cloisons 22 à 30 

Rapports et différencks. Cette espèce est extrêmement voisine de notre Th. gracilü, 
et cependant nettement caractérisée. Ses cloisons sont plus minces, plus Gnement créne- 
lées et plus nombreuses. Dans les calices on compte toujours de 26 à 30 cloisons, les 
petits calices, qui sont seulement en formation, en possèdent quelques-unes de moins. La 
colnmelle ne se montre que par Tusure, tandis qu'elle est saillante chez la Th.'gracilù. 

J'aurais adopté le nom de la Lethea si M. Étallon n'avait pas réuni dans sa descrip- 
tion deux espèces différentes, l'une d'un niveau supérieur qui est la Th. Valßnensis, et 
une autre, de l'Hypovirgulien, qui est la Th. concinna. 

La Th. portlandica Fr. n'a que 20 cloisons et le plateau inférieur est toujours couvert 
de côtes fines, serrées et égales, sa columelle est également styliforme. 

LocAUTÉs. Valfin. St-Claude (Ptérocérien coralligène). Combe Voitelier près de Por- 
rentruy (Épivirgulien). 

Collections. Musée de Genève. Coll. Choffat. Thurmann. 



DES POLYPJERS JURASSIQUES DE LA SUISSE. 371 



Explication des figures. 



PI cm, Fig. 3. . Polypier de grandeur naturelle. Valfin. Coll. Choffat. 
Fig. 3a. Quelques calices grossis. 



Thamnastrea gracilis, Goldfuss (Astrea). 

(PI. Cll.fig. i, la, 2,3.) 

SYNONYMIE. 

1826. Astrea gracilia, Goldf., Petref. Germ., p. 112, pi. 38, fig. 13. 
1858. Thamnastrea gracilis, Fr., Introd. à l'étude des polyp. foss , p. 217. 
1858. Thamnastrea concinna, Fr. (pars), Introd. à Tétude des polyp. foss., p. 217. 
1864. Id. Thurm. et Et. (pars), Lethea Bruntrutana, p. 398, pi. 56, fig. 10. 

1876. Microsoîena gracilis, Milaschewitsch, Die Korallen der Natheimer Schichten, in Dunker Paléont., 

p. 226. 

Polypier en masse arrondie, arrivant parfois à une grande taille. Calices peu profonds, 
polygonaux, serrés, subégaux, équidistants. Cloisons assez épaisses, serrées inégales, 
régulièrement et fortement crénelées, géniculées aux angles, souvent dichotomes. Espaces 
intercalicinaux bombés. Ordinairement trois cycles de cloisons, le dernier rarement com- 
plet. Columelle ordinairement saillante, comprimée, soudée aux cloisons principales. 
Pseudosynapticules écartées. Epithèque membraniforme, plissée. 

Hauteur du polypier 10 à 100 mm. 

Diamètre du polypier 50 à 200 

Distance des centres calicinaux 1'/« 

Rayons septo-costaux 9 à 10 par 2 

Nombre de cloisons 18 à 24 

Rapports et différences. Elle s'éloigne de la Th. Valfinensis par ses cloisons plus 
épaisses, en nombre moindre et par sa columelle plus forte. De la Th. minima par des 
dimensions plus grandes; de la Th. concifim par un polypier globuleux, des calices plus 
rapprochés, des cloisons non flexueuses, des pseudosynapticules moins nombreuses, des 
intervalles calicinaux convexes. Des échantillons mal conservés peuvent être confondus 
avec la Siephamcœnia IrochiformU Et. 

Localités. Ste-Croix (Corallien). Caquerelle. Blauen. Soyhières. Ste-Ursanne (Coral- 
lien blanc). 

Collections. Musée de Lausanne. Coll. Ed. Greppin. Thurmann. Mathey. Koby. 
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Explication des figures. 

PL CIL Fi y. 1. . Fragment d'un polypier vu par le haut. Grandeur naturelle. Caquerelle. Ma col- 
lection. 
Fig. la. Quelques calices grossis. 
Fig. 2. . Polypier vu de profil. Caquerelle. Ma collection. 
Fig. 3. . Autre polypier, vu par le haut. St-Ursanne. Ma collection. 



Thamnastrea minima. Ètallon. 

(Tl. C, fig. 7, 7a). 

SVNONYMIK. 

1858. Thamnastrea minima, Et., Ray. du Haut-Jura, p. 1 18. 

1860. Id. From., Introd. à Pétude des polyp. foss., p. 218. 

1864. Id, Thurra. et Et., Lethea Bruntrutana, p. 401, pi. 57, tig. 17. 

Polypier pelil, en plaques incrustantes, parasite sur d'autres polypiers, principale- 
ment sur les espèces branchues. Calices assez serrés, égaux, régulièrement distribués, 
superficiels. Espaces intercalicinaux plans -convexes. Cloisons épaisses, subégales, ser- 
rées, fortement crénelées, géniculées aux points de confluence. Deux cycles complets et 
quelques cloisons du troisième. Fossette columellaire profonde nettement circonscrite, 
occupée au centre par une columelle styliforme. Épithèque concentrique et forte. 

Hauteur du polypier 5 à 20 mm. 

Diamètre du polypier 10 à 30 

Distance des centres calicinaux 1 à 1 V* 

Rayons septo-costaux 8 par 2 

Nombre de cloisons 14 à 18 

Rapports et différences. La columelle styliforme, le nombre des cloisons, la nature 
incrustante du polypier et sa taille moindre, sont autant de caractères qui séparent la 
77*. minima de sa proche voisine la Th. gracilis. On ne saurait les considérer comme de 
simples variétés d'une même espèce, car, à Blauen où la dernière est très fréquente on 
ne rencontre pas la Th, minima, tandis qu'à la Caquerelle les deux espèces sont également 
fréquentes. 

Localités. Caquerelle. Ste-Ursanne (Corallien blanc). 

Collections. Thurmann. Koby. 
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Explication des figures. 

PI. C. Fig. 7. . Polypier vu par le haut. Grandeur naturelle. Caquerelle. Ma collection. 
Fig, 7 a. Quelques calices grossis. 



Thamnastrea pusilla, Koby, 1887, 

(PI. Gin, fig. 8,8a.) 

Polypier de pelite taille, globuleux. Calices égaux, peu profonds, également distribués. 
Cloisons épaisses, droites ou arquées, géniculées aux angles calicinaux, toutes finemenl 
granulées. Les primaires et les secondaires subégales, se soudant à la columelle, le troi- 
sième cycle de cloisons ordinairement incomplet. Columelle très forte, saillante, styli- 
forme, un peu comprimée. Pseudosynapticules très rapprochées. Plateau commun recou- 
vert d'une épithèque plissée. 

Hauteur du polypier 5 mm. 

Diamètre du polypier 10 à 20 

Distance des centres calicinaux 1 à 1 Va 

Rayons septo-costaux . 8 par 2 

Nombre de cloisons 20 à 24 

Rappouts i:t différences. Les caractères différentiels do la 77*. pusilla sont une taille 
très petite et une columelle très forte. La 77*. minima possède des cloisons en nombre 
moindre, tout en ayant le même diamètre calicinal, sa columelle est également plus faible. 
La Th. (jracilii, qui a le même nombre de cloisons, se rencontre rarement avec un poly- 
pier aussi petit et sa columelle ne s aperçoit distinctement que dans les calices usés. 

LocAUTÉs. Zwingen. Angaulat près de Soyliières (Aslartien). 

Collections. Ed. Grejipin. Koby. 

Explication des figures. 

PI. cm. Fig. 8. . Polypier vu par le haut. Grandeur naturelle. Zwingen. Coll. Ed. Greppin. 
Fig. 8a. Quelques calices agrandis. 
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Thamnastrea Nicoleti, Koby, 1887. 

(PI ClUyfig.l, la.) 

Polypier en lame de peu d'étendue et horizontale, ou contournée et à bords lobés. 
Calices superficiels, a cavité à peine visible, marquée par le centre calicinal seulement. 
Espaces intercalicinaux plans ou faiblement convexes, très étendus. Rayons septo-costaux 
tantôt subégaux, tantôt alternativement plus forts et plus faibles, très serrés, irrégulière- 
ment rayonnants ou subparallèles, simples ou dichotomes, ordinairement très flexueux et 
contournés, de longueur variable, toujours fortement granulés. Columelle profonde, 
slyliforme, se soudant aux cloisons principales. Pseudos;napticules peu visibles. Épithèque 
concentrique plissée. 

Épaisseur du polypier 5 à 10 mm. 

Diamètre du polypier 30 à 50 

Distance des centres calicinaux _ 3à5 

Rayons septo-costaux 9 par 2 

Nombre de rayons septo-costaux par calice 26 à 32 

Rapports et différences. Rappelant par la disposition des calices et des rayons 
septo-costaux la Th. concinm elle s'en écarte considérablement tant par la distance des 
centres calicinaux que par le nombre des cloisons. Il n'y a pas de cavité calicinale pro- 
prement dite, les calices sont indiqués par la direction des rayons et par la fossette cen- 
trale. La TIl MHiensU possède quelques cloisons de moins et les rayons septo-costaux 
sont plus forts et moins contournés. 

Localités. Ste-Croix (Corallien). Blauen. Soyhières (Corallien blanc). 

Collections. JaccanI, Koby. 

Explication des figures. 

PL cm. Fig. 1, . Polypier vu par le haut. Grandeur naturelle. Ste-Croix. Collection Jaccard. 
Fig. la. Quelques calices agrandis. 
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Thamnastrea? concinna, Goldfiiss (Aslrea). 

(PI cil fi g. 4, 4 a, 5, 5 a, G, 7, 8.) 
SYNONYMIE. 

1826. Astrea concinna, Goldf., Petref. Germ., t. I, p. 64, pi. 22, fîg. la. 

1829. Astrea micraston? Phillips, Illustr. of the Geol. of Yorkshire p. 12G. 

1830. Astrea concinna, Holl, Handb. der Petref., p. 402. 
1843. Agaricia îohata, Morris, Cat. of Brit. Foss., p. 36. 

1848. Synastrea concinna, Edw. et H., Ann. des Se. nat., t. XI, p. 135. 
1848. Siephanocœnia concinna, d'Orb., Prodr. de Paléont., vol, l, p. 386. 

1850. Thamnastrea concinna, Edw. et H., Pol. foss. des terr. paléoz., p. 111. 

1851. Id. Edw. et H., Brit. foss. corals, p. 100, pi. 17, iig. 3. 
1858. Id. (pars), From., Introd. à Tétudedes polyp. foss., p. 217. 
1864. Id. (pars), Tliurm, et Et., Lethea Bruntrutana, p. 398. 
1864. TJiamnastrea suprajurensis, Thurm. et Et. (pars), Lethea Bruntrutana, p. 400. 

1875. Thamnastrea concinna, Becker, Die Korallen der Xatheimer Schichten, in Dunker Paléont., 

p. 161, pi. 51, fig. 4. 
1875. Microsolena? concinna, Milaschewitsch., id., p. 226. 

Polypier en masse subplane, ou subgibbeuse, ou en lame d'une épaisseur variable. 
Calices écartés, irrégulièrement distribués ou disposés en séries parallèles, circulaires, 
peu profonds, séparés par des espaces plans. Cloisons alternativement fortes et faibles, 
rayonnantes et droites dans la cavité calicinale même, plus ou moins dirigées dans le 
même sens, flexueuses et parallèles, sur les espaces intercalicinaux. Six à huit grandes 
cloisons arrivant au centre, autant de plus minces s'arrêtant sur le bord calicinal, ça et 
là des cloisons rudimentaires sur les espaces intercalicinaux. Columelle peu saillante, 
soudée aux cloisons principales dans les parties internes. Pseudosynapticules fréquentes, 
rapprochées, ressortant surtout par Tusure. Épithèque plissée, plus ou moins adhérente. 

Hauteur du polypier 10 à 80 mm. 

Diamètre du polypier 100 à 500 

Diamètre calicinal 1 

Distance des centres d'une série . 1 V* à 2 

Distance d'une série à l'autre 3 

Rayons septo-costaux 10 par 2 

Nombre de cloisons • „ 14 à 20 

Variations. La forme de ce polypier est fort variable. Dans le Corallien blanc on ren- 
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contre principalement des plaques minces, très fragiles, sur lesquelles les calices sont dis- 
posés en séries et les rayons septo-costaux parallèles. Cette variété serait peut-être la 
Centrmirea Haimei Fr. Dans le terrain à chailles siliceux les plaques sont plus épaisses et 
plus étendues, mais la disposition des calices en séries se rencontre rarement. Dans le 
même niveau, et dans différents niveaux supérieurs au Corallien, le polypier est fréquem- 
ment formé de plaques gibbeuses superposées et très irrégulières. Les rayons septo- 
costaux sont tantôt alternativement forts et faibles, tantôt subégaux suivant leur état 
d'usure. 

Rapports et différencks. Malgré un examen de plus de cent exemplaires je ne suis 
pas encore fixé sur les caractères génériques de cette espèce, tellement il est rare de 
trouver des calices entièrement conservés. Il est cependant fort probable que ce n'est 
pas une Thnmnastica mais une Stpphanocœnm, très voisine de la S/. Greppini, On pour- 
rait peut-être en excepter les lames minces du Corallien qui devraient être alors rappor- 
tées à la Th, Haimei Fr, 

Parmi les Thamnastrées ce sont les espèces du groupe de la Th. gnicilis qui pourraient 
être confondues avec la Th.? roncinna. Chez ces espèces les calices sont profonds et plus 
ou moins nettement polygonaux, les espaces intercalicinaux sont convexes et réduits à 
de simples arêtes, tandis qu*ici il y a des espaces intercalicinaux plats et très étendus, 
séparant des cavités calicinales infundibuliformes; sur ces espaces les rayons septo-cos- 
taux sont flexueux et tendent à devenir parallèles. Les échantillons usés peuvent encore 
se distinguer à la fréquence des pseudosynapticules. La Th. Jaccardi^ qui présente ces 
mêmes caractères, s'éloigne de la 77/.? concinna par des calices plus petits, des cloisons 
relativement plus fortes et par son épaisse columelle styliforme. 

Localité. Fringuelet. Thiergarten. Oberbuchsiten. Combe Chavatte. Sur Chêtre près 
de Délémont (Terrain à chailles siliceux). Caquerelle. St-Ursanne. Soyhières. Blauen 
(Corallien blanc). Waldek près de Porrentruy (Hypovirgulien). 

Collections. Musée de Baie. Musée de Porrentruy. Coll. Cartier. Thurmann. Koby. 

Explication des figures. 

PL CIL Fig. 4. . Fragment d'un polypier en lame mince, provenant de la Caquerelle, Ma collection. 
Fig. 4 a. Portion de la surface grossie. 

Fig. 5. . Polypier du terrain à chailles à calices serrés. Combe Chavate. Ma collection, 
^t^. 5 a. Quelques calices grossis. 
Fig. 6. . Fragment d'un polypier dont les calices sont plus profonds que d'ordinaire et à 

rayons septo-costaux plus saillants. Thiergarten. Ma collection. 
Fig. 7. . Polypier vu par le haut. Fringuelet. Ma collection. 
Fig. 8. . Empreinte de la surface calicinale d'un polypier. Thiergarten. Ma collection. 
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Thamnastrea Jaccardi, Koby, 1887. 

(PL Cil, fig. 9, 9a.) 

Polypier petit, en plaque mince, à contour irrégulier et lobé. Calices très petits, pro- 
fonds, en entonnoir, disposés en séries parallèles. Intervalles calicinaux plats, deux à 
trois fois aussi grands que les calices. Cloisons alternativement épaisses et minces, rayon- 
nantes dans la cavité calicinale, devenant parallèle sur les espaces intercalicinaux. Envi- 
ron huit fortes cloisons réunissant des centres calicinaux voisins, autant de cloisons ou 
de rayons septo-costaux plus minces s'arrêtant sur le bord calicinal. Columelle styliforme, 
très forte, soudée aux cloisons principales. Pseudosynapticules écartées. Épithèque 
plissée. 

Épaisseur du polypier 5 à 10 mm. 

Diamètre du polypier 20 à 40 

Diamètre calicinal '/4 

Distance des centres d'une série 1 V« à 2 

Distance des séries calicinales 2 à 2 V« 

Rayons septo-costaux 10 par 2 

Nombre de cloisons 14 à 16 

Rapports et différences. La Th. Jaccardi diffère de la Th. concinna par des rayons 
septo-costaux plus épais, des calices plus petits, et par une columelle beaucoup plus 
forte. 

LocAUTÉs. Locle. Bressaucourl (Aslartien). 

Collections. Jaccard. Koby. 

Explication (ks figures. 

PI CIL Fig, 9, . Fragment d'un polypier, vu par le haut. Grandeur naturelle. Locle. Collection 

Jaccard. 
Fig, 9 a, Quelques calices agrandis. 
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TïIAMNASTREA CALLOVIENSIS, Koby, 1887. 

(PL CUI, fig. 5, G, 6a.) 

Polypier discoïde, peu épais, à pourtour subcirculaire, à surface supérieure plane. 
Calices superficiels, inégalement distribués. Cloisons fortes, écartées, rayonnantes, 
flexueuses, coudées« à bord septal finement denté, à faces couvertes de granulations 
saillantes. Six à huit cloisons principales allant d'un centre aux centres voisins, un nom- 
bre égal de cloisons bien plus étroites, des cloisons tertiaires du dernier ordre rudimen- 
laires aux angles calicinaux. Columelle nulle ou très profonde. Pseudosynaplicules fré- 
quentes, régulièrement écartées. Epithèque plissée, assez forte. 

Épaisseur du polypier 5 à 10 mm. 

Diamètre du polypier 10 à 40 

Distance des centres calicinaux 5 à G 

Rayons septo-costaux G par 4 

Nombre de cloisons 18 à 24 

Rapports lt différences. La Th, calloviensis diffère considérablement de toutes ses 
congénères. En effet, ses cloisons relativement minces et peu nombreuses et par consé- 
quent très écartées, Tabsence de columelle, la régularité dans la disposition des pseudo- 
synapticules en font une espèce à part. 

Localité. Ste-Croix (Callovien). 

Collection. Musée de Lausanne. 

Explication des figures. 

m 

PI cm. Fig. 5. . Polypier à surface usée vu par le haut. 

Fig. 6. . Fragment d'un autre polypier, également vu par le haut. 

Ces figures sont de grandeur naturelle. 
Fig. Ga. Quelques calices agrandis. 
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ÏHAMNASTREA Renevieri, Koby, 1887. 

(PI CUl, fig. 2, 2 a.) 

Polypier pédoncule, à surface inférieure assez régulièrement convexe, à surface supé- 
rieure plane, à pourtour subcirculaire. Calices très espacés, superficiels, groupés en 
cercles concentriques et parallèles au bord du polypier. Cloisons épaisses, subégales, 
rayonnantes et flexueuses dans les calices du centre, subparallèles et disposées en deux 
faisceaux dans les calices rayonnants. Sept à huit cloisons seulement atteignent le centre, 
les autres plus étroites, en tout trois cycles incomplets. Columelle petite, arrondie, styli- 
forme. Épithèque très mince, à plis concentriques très fins et rapprochés. 

Hauteur du polypier 10 à 15 mm. 

Diamètre du polypier 25 à 50 

Distance des centres calicinaux du milieu 3 

Distance des séries calicinales 3 

Distance des centres d'une série 2à3 

Rayons septo-costaux 7 par 2 

Nombre de cloisons 18 à 24 

Rapports et différencks. La Th, liencvieri peut être confondue avec des petits 
exemplaires de la 7%. Terquemi, elle s'en distingue par des cloisons plus minces, égales 
et plus serrées, des calices plus rapprochés, une épilhèque plus faible, sa surface infé- 
rieure convexe, et par son polypier plus petit. 

F^ocALiTÉ. Sic-Croix (Callovien). 

Collection. Musée de Lausanne. 

F^xplication des figures. 

PL CIIL Fig. 2. . Polypier vu par le haut. Grandeurnaturellc. 
Fig. 2a. Quelques calices grossis. 



Thamnastrea iMarcoui, Koby, 1887. 

(PL CIV, fig. 8.) 

Polypier en masse peu épaisse, irrégulière, mamelonnée ou subgibbeuse. Calices 
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polygonaux, assez profonds, un peu inégaux, séparés par des arêtes peu tranchantes 
souvent arrondies. Cloisons très inégales, serrées, rarement droites, souvent coudées, à 
bord seplal divisé en grains réguliers. Trois cycles complets et quelques cloisons d'un 
quatrième cycle; les cloisons principales se soudent à la columelle. Celle-ci saillante, 
papilleuse. Épilhèque forte et plissée. 

Hauteur du polypier 20 à 30 mm. 

Diamètre du polypier 50 à 100 

Distance des centres calicinaux 3 à 4 

Rayons septo-costaux 6 par 2 

Nombre de cloisons 24 à 30 

Rapports et différences. On rencontre ici la même disposition des calices et la 
même forme du polypier que chez la Th, mammosa, seulement les calices de cette dernière 
possèdent un diamètre de moitié plus petit, tout en ayant le même nombre de cloisons. 
Elle diffère de la Th. Salinensis qui a le même diamètre calicinal par la présence d'une 
columelle papilleuse et des calices polygonaux profonds. 

Localités. Salins. Montmelon (Calcaire à polypiers). 

Collections. Thurmann. Koby. 

Explication des figures. 
PL CIV. Fig. 8. Morceau d'un polypier, vu par le haut. Grandeur naturelle. Salins. Ma collection. 



Thamnastrea Salinensis, Koby, 1887. 

(PI CIV, fig. 7.) 

Polypier massif, ä surface très irrégulière, plus ou moins mamelonnée. Calices équi- 
distants, peu profonds, à contours indistincts, séparés par des intervalles convexes. Cloi- 
sons fortes, également épaisses, rayonnantes, droites, arquées, peu flexueuses, quelques- 
unes coudées, çà et là dichotomes. Trois cycles* complets, les primaires et les secondaires 
atteignant le centre sans s'y souder, les tertiaires restant sur les espaces intercalicinaux. 
Columelle nulle ou très profonde. Ëpithèque plissée et assez forte. 

Hauteur du polypier oOàlOOmra. 

Diamètre du polypier „ 100 à 300 

Distance des centres calicinaux 4 

Rayons septo-costaux 5 par 2 

Nombre de cloisons „ 24 
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Rapports et différences. La Th. Sftlmensis s'éloigne de la Th, Luelli, par son poly- 
pier massif, mamelonné ou non arborescent, ainsi que par l'absence de la columelle. La 
forme du polypier et le manque de columelle distinguent également cette espèce des Th. 
Tirqucmi et Renevieri, L'espèce la plus voisine est la Th. Sulinemis. elle a des calices 
sensiblement de même diamètre et un polypier également mamelonné, ses calices sont 
«cependant plus profonds, nettement polygonaux, ses cloisons plus fines, plus serrées et 
sa columelle saillante. 

Localité. Salins (Calcaire k polypiers). 

Collections. Thurmann. Kol)y. 

Explication des figures. 
PL CIV. Fig. 7. Fragment de la périphérie d'un polypier. Grandeur naturelle. Coll. Thurmann. 



Thamnastrea scita, Edwards et Haiiné. 

(PI CIV, fig. 3.) 



8YN0NYNIE. 



1851. Thamnastrea scita, Edw. et H., Brit. foss. corals, p. 119, pi. 23, fig. 4, 4 a. 
1858. Id. From., Introd. à l'étude des polyp. foss., p. 213. 

Polypier massif, composé de couches minces superposées, à surface supérieure sub- 
plane. Calices également espacés, subégaux, superficiels et à contours indistincts, ou 
faiblement creusés par l'usure et polygonaux. Cloisons très fines, serrées, rayonnantes, 
groupés en cinq ou six faisceaux, droites ou arquées, celles des angles géniculées. Les 
primaires et les secondaires subégales se touchant au centre, les tertiaires et quaternaires 
plus étroites, quelques-unes réduites à de simples stries, le quatrième cycle toujours 
incomplet. Columelle rudimenlaire, profonde. Surface inférieure recouverte d'une épi- 
thèque plissée. 

Hauteur du polypier 10 à 50 mm. 

Diamètre du polypier 30 à 80 

Distance des centres calicinaux 2 à 2 V* 

Rayons septo-costaux 10 par 2 

Nomhre de cloisons * 30 à 40 

Rapports et différences. Cette espèce ne saurait être confondue qu'avec des frag- 
ments incomplets de la Th, mammosa, les calices de cette dernière espèce sont ordinaire* 
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ment plus profonds, la columelle est plus saillante, ses cloisons sont plus fortes et moins 
nombreuses. 

LocALiTKS. Salins. Tunnel de Glovolier. Monlmèlon (Calcaire à polypiers). 

Collections. Malliey. Ed. Greppin. Koby. 

Explication des figures. 

PL CIV, Fig. 3. Fragment (Vun polypier vu par le haut, la surface est un peu usée. Grandeur natu- 
relle. Tunnel de Glovelier. Coll. Mathey. 



Thamnastiœa ïerquemi, Edwards et llainio. 

(PL CIV, fig. 4, 5, 6.J 

SYNONYMIE. 

1851. Thamnastrea Terquemiy Ddw. et H., Brit. foss. corals, p. 140, pi. 30, fig. 2. 

Polypier discoïde, circulaire, fixé par un pédoncule court ordinairement central, à 
surface supérieure plane. Calices assez serrés, superficiels, également distribués, avec une 
tendance à se placer en lignes concentriques sur le bord du polypier. Cloisons relative- 
ment très épaisses, alternativement inégales, atténuées vers le centre, très flexueuses, 
coudées, entièrement confluentes, souvent dicholomes ou anastomosées. Trois cycles de 
cloisons, le dernier rarement complet. Columelle un peu profonde, petite mais styliforme. 
Pseudosynapticules écartées. Surface inférieure recouverte d'une épilhèque très forte, avec 
de nombreux plis concentriques. 

Épaisseur du polypier 5 à 20 mm. 

Diamètre du polypier 50 à 100 

Distance des centres calicinaux 3à5 

Rayons septo-costaux 5 par 2 

Nombre de cloisons 18 à 24 

Rapports et différences. La Th. Terqnemi se distingue facilement de ses congénères 
par ses grosses cloisons qui sont relativement peu nombreuses^ par sa petite columelle 
styliforme et par la forte épithèque qui recouvre la surface inférieure du polypier. 

LocAUTÉs. Cornol. Monterrible. Montmelon. Ste-Croix. La Denairaz. La Combettaz 
(Calcaire à polypiers). 

Collections. Musée de Lausanne. Coll. Ed. Greppin. Jaccard. Koby. 
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Explication des figures. 

PL CIV, Fig, 4. Fragment d'an polypier vu par le haut. Ste-Croix. Coll. Jaccard. 
Fig. 5. Polypier incomplet, également par le haut. Cornol. Ma collection. 
Fig. G. Moitié d'un polypier vu par sa face inférieure. Monterrible. Ma collection. 



ThamiXAStrea Mettensis, Edwards et Haime. 

(in. cm, fig. 4.) 

SYNONYMIK. 

1851. Tliamnastrea Mettensis, Edw. et IL, Brit. foss. corals, p. 141, pi. 30, fig. 3. 
1858. Id. From., Introd. à l'étude des polyp. foss., p. 214. 

Polypier en lame peu épaisse, fixée par un pédoncule le plus souvent excentrique, à 
surface supérieure plan-convexe ou ondulée. Pourtour du polypier très irrégulier, sou- 
vent lobé. Calices superficiels, plus ou moins disposés en lignes concentriques, parallèles 
aux bords du polypier. Cloisons flexueuses, inégales, subparallèles, disposées en deux 
faisceaux qui se rendent d'une série à l'autre, d'autres très courtes fortement géniculées, 
joignant les calices voisins d'une même série. Deux cycles et un troisième rarement com- 
plet. Columelle rudimentaire, soudée aux cloisons principales. Surface inférieure du 
polypier avec une forte épilhèque, présentant de nombreux plis transversaux. 

Épaisseur du polypier 5 à 20 mm. 

Diamètre du polypier 40 à GO 

Distance des séries calicinales 3 à 5 

Distance des centres d'une même série 2 

Rayons septo-costaux 10 par 2 

Nombre de cloisons 18 à 24 

Rapports et différences. La Th. Mettensis est extrêmement voisine de la Th. Defran- 
ciana Mich.; chez cette dernière les cloisons sont plus fines, moins compactes, et les calices 
plus petits. 

Localités. Monterrible. Montmelon (Calcaire à polypiers). 

Collections. Ed. Greppin. Koby. 

Explication des figures. 

PL CIIL Fig. 4. Polypier à surface usée, vu par le haut. Grandeur naturelle. Monmelon. Coll. Ed. 

Greppin. 
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Thamnastrea mammosa, Edwards et Haime. 

(Fl ClV,fig,l,2.) 

SYNONYMIE. 

1851. Tluimnastrea mammosa, Edw. et IL, Brit. foss. corals, p. 119, pl. 23, fig. 3, 3a. 
1858. Cefitrastrea mammosa, From., Introd. à rétiide dos polyp. foss., p. 218. 

Polypier plus ou moins élevé, massif, à surface irrégulière et mamelonnée. Calices 
serrés, subégaux, polygonaux, superficiels, se creusant par Tusure. Cloisons assez épaisses 
granulées, droites ou faiblement flexueuses, souvent géniculées, subconfluenles. Les pri- 
maires et les secondaires égales, arrivant au centre et se soudant à la columelle; les ter- 
tiaires plus étroites; quelques cloisons du quatrième cycle aux angles des calices. Colu- 
melle tuberculeuse, devenant plus ou moins saillante par l'usure. Ça et là des traces d'une 
épithèque plissée et forte. 

Hauteur du polypier 30 à 60 mm. 

Diamètre du polypier 30 à 100 

Distance des centres calicinaux 2 

Rayons septo-cost aux 16 par 2 

Nombre de cloisons par calice 24 à 30 

Rapports et différences. La description de MM. Edwards et Haime n'attribue à 
cette espèce que 16 à 18 cloisons, mais en examinant la figure grossie 3 a on remarque 
que les calices possèdent de 22 à 30 cloisons. Les quelques échantillons que j'ai sous les 
yeux se rapportent en tous points à l'espèce d'Angleterre, les calices sont un peu plus 
profonds et plus nettement polygonaux, ce qui n'est qu*un effet de l'usure, car, par 
places, on trouve également des calices superficiels dont le grossissement correspond 
exactement à la fig. 3 a, pi. 23 (loc. cit.). 

La Th. mammosa a beaucoup de rapports avec la Slephanocœnia Greppim K., je n'ai 
cependant pas pu y distinguer de palis. La Th. scita a des calices un peu plus grands, des 
cloisons plus nombreuses et un polypier lamelleux. 

LocAUTÉs. Salins. Pichoux près de Courtemautruy. Montmelon (Calcaire à polypiers). 

Collections. Musée de Zurich. Coll. Koby. 

Explication des figures, 

Pl. CIV. Fig. 1. Polypier vu par le haut. Pichoux. Ma collection. 
Fig, 2. Autre polypier, de profil. Salins. Ma collection. 
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Genre TIIAMNOSERIS, Èlallon. 



SYNONYMIE. 



1858. Thamnoseris (Thamnastrea?)^ From., Introd., à Tétude des polypiers foss., p. 241. 
1864. Thamnoseris. Thurm. et Et., Lethea Briintrutana, p. 406. 

Polypier composé, en masse arrondie ou en lame peu épaisse. Calices 
superficiels, subpolygonaux. Cloisons confluenles, épaisses, compactes. 
Murailles rudimentaires, ressortant par l'usure. Columelle forte, spon- 
gieuse. Pseudosynapticules nombreuses. Plateau commun costulé. 



Thamnoseris Protei, Étallon. 

(PI CI, fig. 17, 17 a.) 

SYNONYMIE. 

1864. Thamnoseris Froteana, Thurm. et Et., Lethea Bruntrutana, p. 406, pi. 57, fig. 10. 

Polypier massif, formé par des lames minces superposées, laissant de nombreuses traces 
d'accroissement sur le pourtour. Surface supérieure subplane ou convexe. Calices super- 
ficiels, se creusant et devenant polygonaux par l'usure, inégaux, assez rapprochés. Cloi- 
sons inégales suivant les ordres, égales en épaisseur, droites ou faiblement arquées, con- 
fluentes, souvent dichotomes dans les parties internes. Columelle spongieuse, forte, bien 
visible. Pseudo-synapticules nombreuses, serrées, obliques. 

• 

Hauteur du polypier 50 à 80 mm. 

Diamètre du polypier 50 à 120 

Distance des centres calicinaux 5 à 7 

Rayons septo-costaux „>_ 15 par 5 

Côtes du plateau 20 par 5 

Nombre de cloisons 32 à 40 

MÊM. soc. PAL. SUISSE, T. XIV. 50 
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Rapports et différences. La Th. Protei diffère de sa congénère la Th. Blauensis par 
des calices plus petits, des cloisons plus fines, plus serrées et par une columelle plus faible. 
Des échantillons usés peuvent être confondus avec des polypiers appartenant à d'autres 
genres, soit avec YJsaslrea Bernensis soit avec la Goniastrea crassisepta. Dans ce cas, il 
faudra tenir compte des caractères internes se rapportant à la columelle ou aux organes 
situés entre les cloisons. 

Localités. Bressaucourt. Bellevue près de Porrentruy. Mont de Courroux (Astartien). 

Collections. Musée de Porrentruy. Coll. Thurmann. Koby. 

Explication des figures. 

PI. CL Fig. 17. . Polypier vu par le haut. Bressaucourt. Coll. Thurmann. Grandeur naturelle. 
Fig. 17a. Quelques calices agrandis. 



Thamnoseris Blauensis, Koby, 1887. 

(Fl. CI, fig. 18.) 

Polypier massif, à surface supérieure subplane ou convexe. Calices très inégaux, super- 
ficiels ou ä peine creusés, à contours distincts et polygonaux. Cloisons fortes, peu serrées, 
également épaisses, plus ou moins larges suivant les ordres, droites et coudées aux angles 
calicinaux^ entièrement confluentes, souvent bifurquées. Bord septal libre divisé en gros 
grains subégaux, dont les internes se confondent avec la columelle. Cette dernière forte, 
spongieuse ou tuberculeuse, occupant le quart du diamètre calicinal, non saillante, située 
au contraire dans une petite cavité circulaire. Fausses synapticules nombreuses et serrées. 

Hauteur du polypier 30 à 80 mm. 

Diamètre du polypier 50 à 200 

Distance des centres calicinaux 4 à 9 

Rayons septo-costaux 13 par 5 

Nombre de cloisons 30 à 40 

Rapports et différences. Voisine de l'espèce précédente, elle s'en éloigne cependant 
par des cloisons plus fortes, des calices très inégaux et par sa columelle tuberculeuse très 
forte et nettement délimitée. 

LocAUTÉ. Blauen (Corallien blanc). 

Collections. Ed. Greppin. Koby. 
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Polypier en coupe évasée dans le jeune âge, s'étalant rapidement et produisant des 
lames très étendues et minces, fixées par le centre. Calices superficiels, placés en séries 
concentriques autour d'un calice central plus grand et plus développé que les autres. 
Espaces séparant les séries calicinales plans ou convexes, formant souvent des arêtes plus 
ou moins obtuses, mais aussi de véritables collines à crête parfois tranchante. Cloisons 
du calice central pins nombreuses, serrées, rayonnantes. Cloisons des calices secondaires 
assez espacées, formées de trabicules faibles, partagées ordinairement en deux faisceaux, 
fortement coudées au centre, puis parallèles suivant un rayon du polypier. Nombre de 
cloisons variable allant en diminuant à mesure que le calice est plus éloigné du centre ; 
ceux du centre possédant quatre cycles complets et des cloisons d'un cinquième cycle, 
ceux de la périphérie ayant a peine trois cycles. Columelle rudimentaire. Plateau com- 
mun recouvert d'une épithèque pelliculaire, plissée. 

Épaisseur du polypier 10 à 20 mm. 

Diamètre du polypier 100 à 300 

Distance des séries calicinales 8 à 10 

Distance des calices d'une série 6à8 

Rayons septo-costaux 12 à 18 par 5 

Nombre de cloisons du calice central 60 

Nombre de cloisons des calices périphériques 24 à 48 

Variations. Les deux espèces distinguées par M. Etallon ne sont que des variétés 
qu'on peut rencontrer sur un seul et même individu. Le nombre de cloisons qui compo- 
sent un calice varie suivant la position de celui-ci^ il est moindre chez les calices péri- 
phériques des grands échantillons, que chez les calices plus rapprochés du centre. Malgré 
la fréquence de ce polypier dans le terrain à chaules siliceux, on n'en trouve, le plus 
souvent, que des fragments qui paraissent appartenir h des espèces différentes, les rayons 
septo-costaux étant plus ou moins rapprochés. Les arêtes qui séparent les séries calici- 
nales sont également plus ou moins élevées, par places ce sont de véritables collines ondu- 
lées limitant parfois des vallées à deux ou trois séries calicinales. 

Rapports et différences. La surface du polypier est fréquemment usée ou incrustée 
de serpules et d'huftres, on peut alors confondre ces plaques avec celles de la Ihamnas- 
trea arachnoïdes. Il sufSt d'examiner la nature des cloisons ou de l'épithèque du plateau 
inférieur pour les distinguer. 

LocAUTËs. Calabri. La Croix. Combe Chavatte. Courchavon. Sur Chêtre. Chàtillon. 
Fringuelet. Liesberg. Pfeffingen. Hobel. Hofbergle. Gûnsberg (Terrain à chailles sili- 
ceux). 

Collections. Musées de Bâle, de Lausanne, de Genève, de Porrentruy, de Delémont. 
Coll. Thurmann. Mathey. Ed. Greppin. Koby. 
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Explication des figures. 

PI. CVIU. Fig. 1. Grand fragment d'un polypier, vu par le haut. Combe Chavatte. Ma collection. 
Fig. 2. Morceau vu en dessous et montrant Pépithèque. Hobel. Musée de Bàle. 
Fig. 3. Autre morceau vu par le haut, à arêtes intercalicinales obtuses. Fringuelet. Ma 

collection. 
Fig. 4. Fragment central d'un polypier. Sur Chètre. Ma collection. 
Fig. 5. Morceau à collines élevées et tranchantes. Calabri. Coll. Thurmann. 



Genre MICROSOLENA, Lamouroux. 



1858. 


Id. 


1858. 


Id. 


1862. 


Id. 


1875. 


Id. 


1879. 


Id. 


1882. 


Id. 



SYNONYMIE. 

1811. Microsötena, Lamx., Exp. met. des gen. de polyp. 
1843. Alveopora^ Mich., Icon. Zooph., p. 110. 

1849. Defidrarea, d'Orb., Polyp. foss., p. 9. 

1850. Microsolena et FolyphyUastrea^ d'Orb., Prodr., t. II, p. 37. 

1851. Microsolena. Edw. et H., Polyp. foss. des terr. pal., p. 144. 
1854. Id. Pictet, Traité de paléont., t. IV, p. 433. 

From., Introd. à l'étude des polyp. foss., p. 252. 
Et., Ray. du Haut-Jura, p. 122. 
From., Monogr. des polyp. jur. sup., p. 49. 
Milaschewitsch, Die Korallen der Nath. Schichten, p. 225. 
Zittel, Handb. der Paleont., t. I, p. 245. 

Pratz, Ucber die verwandtschaftlichen Beziehungen einiger Korallengattungen, 
p. 18. 
1884. Id. Hœrnes, Elemente der Paleont., p. 89. 

Polypier massif, mamelonné, lamellaire ou dendroïde. Polypiériles inti- 
mement soudés entre eux, sans muraille distincte. Calices superficiels 
marqués par une petite fossette centrale. Cloisons nombreuses, serrées, 
confluentes, formées de trabicules épineux qui laissent entre eux des pores 
non remplis, de manière à composer une lame fenestrée en forme de 
treillis. Columelle rudimentaire ou nulle. Plateau commun recouvert d'une 
forte épithèque plissée, ou bien d'un simple vernis épithécal montrant des 
côtes granulées. 
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MiCROSOLENA Edwardsi, Koby, 1887. 

(PI CVI, fig. 1.) 

Polypier mässif, de grande taille, à surface supérieure subplane. Calices assez réguliè- 
rement distribués, plus serrés sur la périphérie du polypier que vers les parties centrales, 
assez profonds, séparés par des intervalles convexes, à contours arrondis. Cloisons très 
fines, serrées, rayonnantes, droites, subparallèles sur les élévations séparant les calices, à 
bord septal décomposé en grains petits et égaux. Le plus souvent cinq cycles complets de 
cloisons, celles du dernier cycle plus étroites, celles des deux premiers se touchant au 
centre calicinal. Columelle non visible et pas de fossette columellaire. Surface inférieure 
du polypier protégée par une épithèque complète et plissée. 

Hauteur du polypier 50 à 80mm. 

Diamètre du polypier 100 à 300 

Distance des centres calicinaux , 5à7 

Rayons septo-costaux „ 25 par 5 

Nombre de cloisons 80 à 96 

Rapports et différences. La M, Edwardsi se reconnaît tant au grand nombre de 
cloisons qui constituent ses calices qu'au rapprochement et à la flnesse de ses rayons 
septo-costaux. Elle s'éloigne spécialement de la M, Fromenteli par ses calices creusés et 
non superficiels de sorte que les espaces intercalicinaux sont convexes et non plans. La 
M. cukilaeformis Mil. du corallien de Natheim présente également ce caractère; les centres 
calicinaux de cette dernière espèce sont plus écartés 15 à âO"»", rarement 7 à 9™, et les 
rayons septo-costaux plus écartés, on en compte 17 à 19 sur une longueur de 5°^"*, au 
lieu de 25. 

LoGÂUTË. Sur Chêtre près de Delémont (Terrain à chailles siliceux). 

Collection. Koby. 

Explication des figures. 
PI. GVL Fig. 1. Morceau d'un polypier vu par le haut. Grandeur naturelle. 
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MicROSOLENA JuLii, Élallon. 

(in. CVI, fig. 3.) 

SYNONYMIE. 

1850. Agarieia tridistans (parsj, Thurm., Coll. 

1864. Microsoîena Julii, Thurm. et Et., Lethea Bruntrutana, p. 410, pi. 58, fig. 2. 

Polypier massif, assez étendu, à surface supérieure plane. Calices petits, serrés, 
subégaux, à centres calicinaux assez creusés ; ceux-ci séparés par un renflement arrondi, 
large. Cloisons très fines, serrées, droites ou à peine flexueuses, rayonnantes et entière- 
ment confluentes. Quatre cycles de cloisons complets et un ou deux ordres du cinquième 
cycle. Columelle rndimentaire. Épitbèque complète, très épaisse, à bourrelets marqués. 

Hauteur du polypier 30 à 70 mm. 

Diamètre du polypier 100 à 200 

Distance des centres calicinaux 4 

Rayons septo-costaux 25 par 5 

Nombre de cloisons 60 à 72 

Rapports et différences. La M, Julii diffère de ses congénères par la petitesse de ses 
calices, tout en possédant un nombre considérable de cloisons. A part la taille des calices 
elle présente tous les caractères de la M. Edvoardsi. 

Localité. Caquerelle (Terrain a chailles siliceux). 

Collection. Thurmann. 

Explication des figures. 

PI. CVI. Fig. 3. Morceau d'un polypier vu par sa surface calicinale. Caquerelle. Coll. Thurmann. 

Grandeur naturelle. 



MiCROsoLENA Fromenteli, Koby, 1887. 

(Fl. XICj fig. i, la, 2, 5, 3a.) 

Polypier pédoncule, très étalé, à surface supérieure arrondie, convexe. Calices tout à 
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fait superficiels à centres très distincts, assez régulièrement écartés, séparés par des inter- 
valles plans. Cloisons très fines, serrées, subégales, rayonnantes, droites ou flexueuses, 
rarement parallèles, à bord libre divisé en grains subégaux et réguliers. Quatre cycles de 
cloisons toujours complets et le plus souvent la moitié du cinquième cycle ; les cloisons 
des deux premiers cycles atteignant seules la fossette centrale, les autres plus ou moins 
étroites suivant leur âge. Columelle rudimentaire indiquée par un petit enfoncement cir- 
culaire. Surface inférieure du polypier recouverte d'une épithèque épaisse a nombreux 
plis concentriques. 

Hauteur du polypier 15 à 40 mm. 

Diamètre du polypier 40 à 200 

Distance des centres calicinaux 6 à 9 

Rayons septo-costaux 20 par 5 

Nombre de cloisons 50 à 72 

Rapports et DiFFËRii;NGH:s. Cette jolie espèce s'éloigne de la M. Edwardsi par ses calices 
tout à fait superficiels et plus éloignés, ses rayons septo-costaux sont également plus 
écartés, on en compte 20 par S*""* au lieu de 25. La Thamnastrea ChamplUtensis Fr. ne 
saurait être confondue avec la M. Frommteli car son plateau commun est finement strié. 

LoGAUTÉs. Sur Chêtre près de Delémont. Hofbergle (Terrain à chailles siliceux). 
Caquerelle. Soyhières. Liesberg (Corallien blanc). 

Collections. Musée de Baie. Coll. Mathey. Koby. 

ExpîiecUion des figures. 

PL XIC. Fig, i. . . . Polypier vu par le haut. Grandeur naturelle. Soyhières. Corallien blanc. Ma 

coUection. 
Fig. la. . , Grossissement d'une partie de la surface calicinale. 
Fig. 2. . . . Autre polypier du terrain à chailles de Sur Chêtre. Ma collection. 
F\g. 3f 3a . Jeune polypier vu par ses faces supérieure et inférieure. Caquerelle. Corallien 

blanc. Ma collection. 



MiCROSOLENA Stüderi, Koby. 



(Tî. CVn, fig. 6, 6a, 7.) 



Polypier plus ou moins élevé, globuleux, subcylindrique, ayant parfois l'apparence 
d'un tronc peu ramifié. Calices ramassés au sommet du polypier ou aux extrémités des 
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Polypier pédoncule, s*étalant rapidement, à surface supérieure subplane, à conlour 
circulaire, elliptique ou lobé. Calices assez profonds, se disposant vers les parties externes 
en séries concentriques, séparés par des arêtes intercalicinales arrondies et larges. Cloi- 
sons grossières, subégales, droites, rayonnantes dans les calices du centre, subparallèles 
dans les séries. Ordinairement quatre cycles complets et quelques cloisons du cinquième. 
Columelle rudimentaire, située dans le fond d'une fossette profonde et circulaire. Sur- 
face inférieure du polypier presque horizontale, recouverte d'une épithèque forte et 
cx)mplète. 

Épaisseur du polypier 25 à 40 mm. 

Diamètre du polypier „.. 80 à 200 

Distance des centres calicinaux 8 à 10 

Distance des séries . 8 

Rayons septo-costaux „ . _ 13 à 14 par 5 

Nombre de cloisons 48 à 60 

Rapports et différrncês. La M, Caesaris diffère des espèces précédentes par ses cloi- 
sons grossières, relativement moins nombreuses. La M. Thurmanni s'en rapproche sous 
ces rapports, mais elle ne possède pas d'épithèque membraniforme. 

LocAUTÉs. Combe Chavatte. Hofbergle. Fringuelet. Liesberg. La Croix. Calabri (Ter- 
rain à chaules siliceux). 

Collections. Musées de Baie, de Porrentruy, de Delémont. Coll. Thurmann. Koby. 

• 

Explication des figures, 

PI. GVL Fig. 2. . Polypier vu par le haut. Combe Chavatte. Ma collection. 
Fig. 2a. Le même vu en dessous montrant son épithèque plissée. 

Ces figures sont de grandeur naturelle. 



MicROSOLENA Haimei, Koby, 1887. 

(Fl. IXC, fig, 4, 5, 5 a.) 

Polypier de petite taille, pédoncule, plus ou moins élevé, à surface supérieure légère- 
ment convexe, à contours irréguliers. Calices superficiels, équidistants; centres caUcinaux 
marqués d'une fossette columellaire profonde; espaces intercalicinaux plans. Rayons 
septo-costaux assez forts, subégaux, granulés, contournés, flexueux, comme vermiculés, 
très souvent dichotomes, entièrement confluents. Une dizaine atteignent la fossette colu- 
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inellaire, les autres sont plus ou moins courts suivant leur âge ; en tout quatre cycles 
complets et quelques-uns d'un cinquième cycle. Golumelle rudimentaire. Épithëque forte, 
à plis nombreux et rapprochés, laissant apercevoir çà et là le dos des cloisons. 

Hauteur du polypier 20 à 50 mm. 

Diamètre du polypier 30 à 50 

Distance des centres calicinaux 4 à 7 

Rayons septo-costaux 16 par 5 

Nombre de cloisons 48 à 56 

Rapports et différences. La M. Haimei diffère de la M. Fromenteli par ses cloisons 
plus fortes, plus écartées, comme vermiculées ; de la M, Thurmanni par son épithèque 
complète et ses calices superflciels. 

LoGAUTÉs. Gaquerelle. Saint-Ursanne (Corallien blanc). 

Collection. Koby. 

Ikt^licatûm des figures. 

PL IXC, Fig. 4. . Polypier vu par le haut. Ste-Ursanne. 

Fig. 5. . Autre exemplaire sous le même aspect. Gaquerelle. 
Fig, 5a. Ce dernier vu de profil, montrant Pépithèque. 

Ces figures sont de grandeur naturelle. 



MiCROSOLENA ROTULA, Koby, 1887. 

(PI CVU, fig. 8, 9, 10.) 

Polypier pédoncule, globuleux ou hémisphérique, de très petite taille, formé de quel- 
ques polypiérites seulement. Calices peu profonds, subégaux, équidistants, à fossette cen- 
trale bien marquée. Cloisons grossières, rayonnantes ou parallèles sur les bords du poly- 
pier, souvent anastomosées ou bifurquées, confluentes, droites ou coudées, à bord septal 
divisé en grains grossiers. Trabicules gros et irréguliers. Columelle rudimentaire. Surface 
inférieure recouverte d'une épithèque pUssée et forte. 

Hauteur du polypier 7 à 15 mm. 

Diamètre du polypier 15 à 20 

Distance des centres calicinaux 6 

Rayons septo-costaux 14 par 5 

Nombre de cloisons 38 à 56 
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Rapports et différences. La Ai. rotula diffère des autres espèces par la petitesse de 
son polypier, composé d'une dizaine de calices au plus. Ce ne sont pas des jeunes indi- 
vidus d'une espèce plus grande, car, à ce niveau, je ne connais pas de congénères 
ayant des calices semblables et une épithèque complète. La M. rotula est d'ailleurs assez 
fréquente. 

Localités. Caquerelle. Saint-Ursanne (Corallien blanc). 

CoiXECTiONS. Musée de Porrentruy. Coll. Thurmann. Koby. 

Explication des figures. 

PL CVII. Fig. 8, 9, 10. Trois échantillons vus par le haut. Caquerelle. Ma collection. Grandeur 

naturelle. 



MiCROSOLENA Thurmanni, Koby, 1887. 

(Tl CVI, fig. 4, 5, 5a.J 

Polypier assez élevé, fixé par un étroit pédoncule, à plateau inférieur irrégulier ou 
subconique, à surface supérieure plane, convexe ou même concave et lobée. Calices assez 
régulièrement distribués, peu profonds, presque superficiels, à centres marqués d'une 
fossette circulaire profonde, séparés par des espaces faiblement convexes. Cloisons gros- 
sières, également épaisses, mais inégales en largeur, rayonnantes, droites ou flexueuses, 
vermiculées, souvent bifurquées. Environ quatre cycles, celles des deux premiers cycles 
atteignant la fossette columellaire. Columelle rudimentaire. Plateau inférieur couvert de 
côtes fortes, granulées, rayonnant du pédoncule à la circonférence. 

Hauteur du polypier 10 à 50 mm. 

Diamètre du polypier 30 à 100 

Distance des centres calicinaux 6 à 8 

Rayons septo-costaux 12 par 5 

Côtes du plateau 18 par 6 

Nombre de cloisons . 48 à 52 

Rapports et différences. Cette espèce est remarquable par son plateau inférieur régu- 
lièrement strié comme le sont plusieurs Thamnastrées. La structure intérieure et la nature 
des cloisons correspond cependant entièrement à ce qu'on remarque chez les représen- 
tants typiques du genre Microsokna. 
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petits à cloisons plus fines ; de la M. Haimei par son polypier lamellaire, irrégulier et plus 
gros ; des M. Studeri, Thurmanni et Bruntmtana par son plateau commun recouvert d'une 
épithèque. 

Localité. Vieille Roule près de Bressaucourt (Astartien). 

Collections. Thurmann. Koby. 

Eûcplication des figures, 
PL CVII, Fig. 5. Polypier mal conservé vu par le haut. Coll. Thurmann. Grandeur naturelle. 



MiGROSOLENA Bruntrutana, Êtallon. 

{PI. CVII, fig. 4.) 

BfNONTMIE. 

1864. MicrosoUna Bruntrutana, Thurm. et Et., Lethea Bruntrutana, p. 408, pi. 57, fig. 13. 

Polypier à plateau inférieur horizontal, à surface supérieure fortement convexe. Calices 
semblables, superficiels, équidistants, à fossette distincte. Cloisons épaisses, rayonnantes, 
droites ou arquées, souvent bifurquées sous des angles aigus, confluentes. Les cloisons 
principales se soudant entreelles au centre et y produisant une fausse columelle spon- 
gieuse. Trabicules gros, subégaux ou irréguliers. Plateau commun costulé, à côtes assez 
grosses, égales, fortement granulées. 

Hauteur du polypier 40mm. 

Diamètre du polypier 60 

Distance des centres calicinaux 8 

Rayons septo-costaux 12 par 5 

Côtes du plateau 15 par 5 

Nombre de cloisons 30 à 48 

Rapports et différences. Je ne connais qu'un échantillon de cette espèce, encore est-il 
très mal conservé, de sorte qu'il est difficile d'établir ses rapports avec ses congénères. 
Elle se rapproche de la M. Studeri, son polypier est moins élevé, ses cloisons plus gros- 
sières ne paraissent pas être disposées en quatre faisceaux comme chez cette dernière 
espèce. 
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MiCROSOLENA ExiGUA, Koby, 1887. 

(PI. CIX, fig. 1, 2.J 

Polypier de petite taille, de forme irrégulière, se composant de lames minces super- 
posées, se recouvrant imparfaitement, laissant apercevoir de nombreuses traces d'épithèque. 
Surface supérieure convexe ou subplane. Calices inégalement espacés, plus ou moins 
profonds, quelquefois entièrement superficiels avec une petite fossette centrale peu pro- 
fonde. Cloisons fines, divisées en grains réguliers, rayonnantes dans les parties centrales, 
devenant parallèles sur la périphérie des lames. Trois cycles complets, plus deux ou trois 
ordres du quatrième cycle. Columelle nulle. Fossette columellaire visible seulement dans 
les calices superficiels. Plateau commun recouvert d'une épithèque complète, plissée 
concentriquement. 

Hauteur du polypier 10 à 20 mm. 

Diamètre du polypier 30 à 50 

Épaisseur des lames 1 V« à 2 

Distance des centres calicinaux 2 h 4 

Rayons septo-costaux 10 par 2 

Nombre de cloisons 30 à 40 

Variations. Les figures 1 et 2 représentent deux variétés extrêmes. L'une possède des 
calices superficiels dont les centres sont souvent indistincts; chez Tautre, les calices sont 
bien marqués, profonds, équidistants et séparés par des arêtes bombées. Ces variations 
ne sont cependant pas l'effet de l'usure, car chez les deux le bord septal libre des cloisons 
paraît intact. Sur d'autres polypiers de la même espèce on remarque des passages entre 
ces deux formes extrêmes. 

Rapports et différences. La M, eocigua se distingue de ses congénères par le petit 
diamètre des calices. Son polypier est en outre plus petit que celui de la M. JuUi. 

Localités. Blauen. Zwingen (Corallien blanc). 

Collections. Ed. Greppin. Koby. 

Explication des figures. 

PI. CIX. Fig. 1. Polypier à calices superficiels, vu par le haut. Blauen. Ma collection. 
Fig. 2. Polypier à calices creusés. Blauen. Coll. Ed. Greppin. 
Ces figures sont de grandeur naturelle. 
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Die interessante Versteinerung, deren Beschreibung in vorliegenden Zeilen ver- 
sucht werden soll, wurde in dem Steinbruche von Würenlos im Kanton Aargau von 
Herrn Dr. Thiess^lvg gefunden und mir gütigst zur Untersuchung und Beschreibung 
überlassen. 

Sie besteht aus einem Theil der Schädelkapsel einer Sirenoide. Nur die Basis 
und die Decke des Schädels sind erhalten, die rechte Wand liegt noch zum Theil in 
der Gesteinsmasse eingebettet. Dieses scheint aber geschehen zu sein, nachdem der 
Schädel schon zum Theil zertrümmert war, denn von dem Gesichtstheile ist auch 
in dem vor dem Gehimtheil liegenden Gestein keine Spur mehr zu entdecken. Das 
umschliessende Material ist ein grober Sandstein aus Quarztheilchen , zahlreichen 
Muscheltrümmem und Blättchen eines grünen Minerals, welche dem Ganzen ein grün- 
lich graues Aussehen geben. Die linke Seitenwand des Schädels ist losgebrochen, 
so dass die Himhöhle offen daliegt. Diese ist ausgefüllt mit dem Steinkem des Ge- 
hirns, dessen grosse Hemisphären, sofern man sich dieselben von der harten Hirn- 
haut bekleidet denkt, vollkommen deutlich sind. Der Steinkern liegt ganz frei in der 
Schädelhöhle und lässt sich herausheben. Man unterscheidet daran die beiden Gross- 
himhemisphären, den Pens, die Ursprünge dreier Hirnnerven ; das kleine Gehirn und 
die Medulla oblongata wurden wahrscheinlich beim Freipräpariren der Versteinerung 
zerstört. Die Masse des Steinkerns besteht aus demselben Material, wie das um- 
gebende Gestein. 



Die Schädelknochen sind von braungelber Farbe und zeigen auf Brüchen noch 
deutlich die Knochenstruktur. In Knochen von mehr schwammiger Textur sind die 
früheren Hohlräume mit einer graulichen Gesteinsmasse ausgefüllt An dünnen 
Schliffen erkennt man unter dem Mikroskop die Knochensubstanz, welche von gelb- 
licher Farbe ist, in dieser Knochenkörperchen mit verzweigten, strahligen Ausläufern. 
Dieselben erscheinen bei auffallendem Lichte weiss auf dunklem Grunde, bei durch- 
fallendem Lichte dunkler als die Knochensubstanz. Bei starken Vergrösserungen sind 
kleine, eckige Gesteinskörner darin zu erkennen. Die Haversischen Kanäle sind 
dunkel schwarzbraun, und heben sich von dem helleren Grunde deutlich ab. In 
Salpetersäure löst sich unter schwacher Kohlensäureentwicklung der Knochen langsam 
auf, als Rückstand bleibt ein ocherfarbiges Pulver. Die AusfüUungsmasse der Haver- 
sischen Kanäle dagegen löst sich nicht, es bleibt diese in der Form der Kanäle, ver- 
zweigte Bäumchen darstellend, unverändert im Rückstande. 

Von der Schädelkapsel sind erhalten das Schädeldach, Scheitelbeine und Stirn- 
beine, von denen die Processus orbitales abgebrochen und deren Bruchstelle wie ab- 
gescheuert ist. 

Die Hinterhauptsschuppe, welche in mehrere Stücke zerbrochen war, Hess sich 
nachträglich zusammensetzen und mit den übrigen Schädelknochen in Verbindung 
bringen. Von der Schädelbasis liegt das Sphenoid mit Orbitosphenoid und Ethmoid in 
dem Gestein eingebettet; Âlisphenoid und Pterygoidfortsatz fehlen. Diese Knochen 
umschliessen die Schädelhöhle, deren linke Wand vollkommen fehlt. 

Das Schädeldach (Taf. I, Fig. 2) ist lang, flach und relativ breit, es wird nach 
hinten durch die wulstig vorspringende Linea nuchae superior begrenzt, von der das 
Hinterhaupt, einen Winkel von 110 Graden mit der Scheitelfläche bildend, nach 
hinten und unten abfällt. Die Seitenränder werden durch die wohl ausgeprägte wul- 
stige Schläfenleiste gebildet, welche nach vorn am Processus orbitalis des Stirnbeines 
verstreicht. Die grösste Länge von der Linea nuchae superior bis zum vorderen 
Rand des Stirnbeins beträgt in der Medianlinie 165 mm. Die grösste Breite vor 
der Nath der Processus frontales des Scheitelbeines mit den Stirnbeinen 88 mm. Die 
schmälste Stelle in der Mitte des Scheitelbeines 58 mm. Die Schädelfläcbe steigt 
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vom vorderen Stimrand wenig an, erreicht ihre grösste Höhe in der Mitte der Stirn- 
nath, wo sie in der Medianlinie etwas erhaben, nach den Seiten schwach vertieft ist, 
senkt sich dann in der Scheitelbeingegend, wo die Medianlinie plan ist, die Seiten- 
theile nach aussen gegen die wulstigen Schläfenleisten sanft ansteigen. Erst im 
hinteren Theil steigt die Schädelfläche wieder nach der Linea nuchae superior. Die 
Medianlinie erscheint daher sanft wellenförmig mit der grössten Höhe in der Stirn- 
gegend, der niedrigsten Stelle hinter der Coronalnath. 

Die Frontallinie ist dagegen in der Stirngegcud convex, in der Scheitelgegend 
concav. 

Das Hinterhaupt fällt nach hinten steil ab mit einer Neigung von 110 ^ Seine 
Fläche ist nach aussen gewölbt, namentlich sind die Seitenflächen wulstig, die Ränder 
mit glatt abgerundeten Flächen. 

Die Nath zwischen der Schuppe und den Parietalia ist vollkommen verstrichen. 
Die Coronalnath nur undeutlich zu erkennen, dagegen die Stirnnath als zackige 
Linie ausgesprochen. 

Nach den Seiten fällt die Scheitelgegend senkrecht ab, in der Stirngegend über- 
wölbt der Seitenrand selbst etwas die steile Seitenwand. 

Die Schädeldecke ist ungemein dick und massiv. In der Parietalgegend 27 mm. 
In der Stimgegend bis 38 mm. 

Die Hiruseite der Schädeldecke (Taf. I, Fig. 3) wölbt sich, allmählig breiter 
werdend, von hinten und oben nach vom und unten, bis ihr vorderer Rand, durch die 
in der Mitte aufsteigende Crista galli in zwei Lappen getrennt, auf die Siebbeinplatte 
zu liegen kommt. Die Biegung nach dem Hinterhaupt ist bogenförmig, weniger 
scharf ausgesprochen, als an der Aussenwand, erst der, das Cerebellum bedeckende 
Theil der Schuppe steht annähernd senkrecht zu der Decke. Die Medianlinie der 
Hirndecke wird von einer nach innen vorspringenden Leiste eingenommen, welche 
am Sulcus transversus der Hinterhauptschuppe beginnt und an der Crista galli in 
zwei divergirende Schenkel sich theilt, um in den vorderen Rand der Gehirngruben 
überzugehen. In der Mittellinie ist diese Leiste durch eine Längsfurche einge- 
schnitten, welche nach vorn sich verbreiternd, an der Crista galli endigt. Zu beiden 
Seiten der Medianleiste bildet die Schädeldecke zwei flache, glatte Höhlungen, in 
welche sich die oberen Theile der Hemisphären des grossen Gehirnes einlegen. 

Am Hinterhaupt ist die Decke des kleinen von der des grossen Gehirns durch 
eine horizontale Querleiste, Sulcus transversus, zur Anheftung des Tentoriums, getheilt. 

Die Schädelbasis ist nur vom Keilbein an erhalten. Die Himfläche desselben 
ist breit und steigt nach vorn und oben; in der Mitte der Medianlmie erhebt sich 
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eine scharfe Leiste, welche nach vorn in die CrisUi galli übergeht. Die vordere 
Wand der Hirnhöhle wird von der steilen, schräg von unten und hinten nach vorn 
und oben aufsteigenden Laniina cribrosa des Siebbeins gebildet, die in der Median- 
linie durch die Crista galli getheilt wird ; nach aussen davon senken sich vertical die 
inneren Wände des Temporalfortsatzes vom Stirnbein herab. Dann die Orbitosphe- 
noidea. Diese sind schräg aufsteigend, ihre innere Fläche ist schräg von aussen 
nach innen gerichtet, man erkennt das Foramen opticum, zu dem eine seichte Rinne 
mit schrägem Verlauf von innen nach aussen führt. 

Die Fissura orbitalis superior liegt frei, da das Alisphenoid abgebrochen ist, sie 
führt in eine sagittal verlaufende von unten nach oben wenig ansteigende Rinne, die in 
die Substanz des Temporalfortsatzes vom Stirnbein eingegraben ist, am Unterrand der 
Rinne bemerkt man eine zackige Nath, welche das Stirnbein mit einem Knochen- 
fragment des Gaumenbeines verbindet. Die Innenfläche des Stirnbeins bildet mit 
dem Orbitosphenoid eine Grube, welche für die Einlagerung der Stirnlappen des Ge- 
hirns bestimmt ist. 

Die Länge der Hirnhöhle beträgt 110 m. Die grösste Breite 72 mm., letztere am 
Hirne gemessen. 

Es mögen hier noch einige Detailangaben über die einzelnen Schädelknochen 
folgen. Die Hinterhauptsschuppe, welche ziemlich defekt ist und aus mehreren 
Stücken zusammengefügt werden musste, hat eine unregelmässig sechseckige Gestalt. 
Die obere Ecke wird durch den Hinterhauptshöcker gebildet, von dem nur noch der 
Ansatz erhalten ist,^von ihm geht nach beiden Seiten bogenförmig die starke, wul- 
stige Linea nuchalis superior ab, welche schliesslich winklig in die gewulsteten Seiten- 
ränder umbiegt und dort verstreicht. Die untere Ecke wird durch zwei unter 130^ 
convergirende rauhe, plane Flächen gebildet, an welche sich die bei Sirenen stets 
von der Schuppe getrennt bleibenden Partes laterales occipitis ansetzten. 

Diese Flächen haben eine Länge von 38 mm. bei einer Breite von 14 mm. 

Unter der Linea nuchalis superior sind zu beiden Seiten der Mittellinie zwei 
vertiefte Gruben mit rauher Obei-fläche, die Ansatzpunkte der Musculi complexus 
und biventer cervicis, dann folgt eine bogenförmig verlaufende Linea nuchalis infe- 
rior, dieser entspricht auf der Himfläche eine querverlaufende Leiste, der Ansatz des 
Tentorium Cerebelli. 

Die Seitenparthieen, welche in den Rand des Foramen mastoideum übergehen, 
sind stark gewölbt und glatt, nach innen davon vertieft sich die Schuppe ; die Linea 
nuchae mediana ist zerstört, da die Schuppe gerade in dieser Linie in zwei Stücke 
gebrochen war. 
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Die Höhe der Schuppe bis zur Linea nuchae superior beträgt 59 inm. Die 
transversale Breite 88 mm. Die Dicke 20— 22 mm. 

Das Scheitelbein stellt einen langen, platten Knochen dar, dessen Natliverbin- 
dung mit dem Hinterhaupt vollkommen verwischt ist, während die Coronalnath noch 
als stark gezackte Linie sich erkennen lässt. Diese Nath schneidet unter spitzem 
Winkel median in die Mitte des Scheitelbeines ein, während die Seitontheile des- 
selben als Processus frontales sich weit nach vorn erstrecken. 

Die Seitenränder der oberen Fläche werden von der kräftigen Crista tempora- 
lis gebildet. Sie sind nach aussen concav und divergiren nach vorn, wo sie an der 
Spitze des Processus frontalis am meisten auseinander weichen, am meisten genähert 
sind sie in der Mitte der Längserstreckung. Nach der Schläfe fallen die Scheitel- 
beine senkrecht ab, doch ist der Schläfentheil nach aussen etwas convex gewölbt. 
Die Hirnfläche bildet mit derjenigen der Stirnbeine die Gruben für Aufnahme der 
Hirnhemisphären. Die Länge beträgt in der Mittellinie 75 mm., am Seitenrand vom 
Hinterhaupt zur Spitze dos Processus frontalis gerade gemessen 120 mm. Die Breite 
an der Linea nuchae superior 62 mm., in der Mitte, wo sich die beiden Cristae tem- 
porales am meisten nähern, 58 mm., an der Spitze des Processus frontalis 80 mm. 
Die Länge des Processus frontalis von der Mitte, dem Ursprung der vorderen Nath 
in der Medianlinie bis zur Spitze beträgt 45 mm. Die Breite auf der oberen Fläche 
an der Basis gemessen 29 mm. , seine vertikale Dicke am hintern Ende 24 mm. 
Die Art, wie sich dieser Fortsatz über das Stirnbein schiebt, lässt sich sehr schön 
an der zackigen Nath erkennen, die an einer Bruchstelle der rechten Seite deutlich 
hervortritt. 

Die Stirnbeine sind leider sehr defekt, die dicken Processus orbitales in der 
Mitte abgebrochen. Soviel an dem Bruchstück zu sehen, divergirten sie in geringerem 
Masse als bei Halitherium. Die zackige Stirnnath ist in der Mittellinie noch gut er- 
kennbar. Die Länge der Nath beträgt 82 mm., was der Länge der Stirnbeine in der 
Medianlinie entspricht. 

Der Stimrand, von der Crista temporalis gebildet, welche noch vor dem Pro- 
cessus frontalis des Scheitelbeines sehr stark ist, fällt nach den Seitentheilen senk- 
recht ab und führt zu einer schwach concavcn Seitenfläche. Die Stirnbeine sind 
namentlich im Hirntheile ausserordentlich dick, die Hirnfläche setzt direkt diejenige 
der Hirnfläche der Scheitelbeine fort und zeigt den vorderen Abschluss der beiden 
Gruben, welche den oberen vorderen Theil des Gehirns aufnehmen. Die Hirnflächo 
der Stirnbeine ist 33 mm. lang, die Breite zwischen den Aussenrändern der beiden 
Gehimgruben im Maximum 66 mm. Der Theil des Stirnbeines, über welchen sich 
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das Parietale schiebt und der von dem Processus frontalis überragt wird, ist 
60 mm. lang. 

Unter der Ethmoidalparthie der Stirnbeine, welche in der Mittellinie 65 mm. 
beträgt, sind die Nasenmuscheln, deren Räume mit Gesteinsmassen ausgefüllt sind, 
erhalten. 

Die Lamina cribrosa des Siebbeins schliesst nach vorn die Schädelhöhle, sie ist 
nach voi*n und oben nach hinten und unten geneigt und wird oben und seitlich von 
den Knochen des Stirnbeins umschlossen, ihre vertikale Höhe beträgt 31 mm., ihre 
grösste Breite über der Basis 24 mm., oben stülpt sich zu beiden Seiten der Crista 
galli die Siebbeinplatte nach den Nasengängen ein und ist dort von zahlreichen mit 
Geateinsmasse gefüllten Löchern durchbohrt. Am Gehirn sieht man den Steinkern 
des Geruchsnerven von unten um das Gehirn auf der Siebbeinplatte nach oben ver- 
laufend, an der Einstülpung endigen. 

Zu den schon geschilderten Verhältnissen der Schädelbasis möge noch hinzu- 
gefügt werden : Die Fissura orbitalis superior setzt sich in einen, auf der linken Seite 
durch das Fehlen der Alisphenoidea, als Halbkanal erscheinenden Gang fort, der in 
sagittaler Richtung von hinten und unten mit geringem Ansteigen nach vorn und 
oben verläuft. Derselbe ist 51 mm. lang und hat einen Durchmesser von 8 mm. 
In ihm lagert sich der Steinkern des Ramus ophthalmicus Trigemini. Nach vom und 
innen der innern Mündung der Fissur führt eine Rinne im Orbitosphenoid zu dem 
foramen opticum, das sich in einen Kanal fortsetzt, der sich wenig nach innen und 
oben von der vorderen Mündung der Fissura orbitalis superior öffnet. Die Länge des 
selben beträgt 35 mm., die Dicke 2 mm. 

Nach der hier dargelegten Beschreibung der Knochenreste kann wohl kein 
Zweifel darüber herrschen, dass das Cranium zu einer Sirenide gehörte. Die Dicke 
der Knochen, die Lage der Hinterhauptsschuppe zu der Schädeldecke, die Trennung 
der Schuppe von den Partes laterales occipitis; die eigenthümliche Form der Scheitel- 
beine, welche Processus frontales entwickeln, die die hintere Lateralparthie der Fron- 
talia überlagern ; die Verhältnisse des in den Schädelknochen verborgenen Siebbeins, 
dessen Lamina cribrosa erst nahe ihrem oberen Rande in die höher gelegenen Nasen- 
gänge führt, die weit nach vorn gelegene Augenhöhle, welche aus dem zu einem 
langen Kanal gewordenen Foramen opticum und der Fissura orbitalis superior zu 
schliessen ist : alle diese Charaktere schliessen andere Säugethiere als Sireniden aus. 

Der erste Gedanke ist der, dass wir es hier mit Haliiliermm Schinzii Kaiip 
zu thun haben, dessen Knochenreste, als in dem Muschelsandstein des Kantons Aar- 
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gau vorkommend, von Mösch (der südliche Aargau. Beitrag zur geologischen Karte 
der Schweiz 1874) erwähnt werden. 

Zur Vergleichung mit HaUtherimn Schinzü liegt mir eine schöner Abguss des 
Schädels eines Exemplares der Darmstädter Sammlung vor, ferner der Rohabguss 
des Hirnschädels eines zweiten, derselben Sammlung angehörenden Stückes. Beide 
verdanke ich der ausgezeichneten Güte des Direktors der Grossherzoglichen Samm- 
lung, Herrn Dr. G. v. Koch, dem ich hier meinen wärmsten Dank ausspreche. Von 
fernerer Hülfe war die Beschreibung und Abbildung des Halitheriumschädels der Heidel- 
bergersammlung von Krauss. (Neues Jahrbuch für Mineralogie, Jahrg. 18G2, pag. 
385. Taf. VI und VH) und vor Allem die ausgezeichnete Monographie des Halithe- 
ritnn Schinzü von Dr. ö. jB. Lcpsius (Abh. d. mittelrh. geol. Vereins. I. Bd., Darm- 
stadt 1882.) 

Vergleicht man nun die entsprechenden Schädelstücke, so ergeben sich Unter- 
schiede mit Halithcrium Hchinzü, welche nicht erlauben, das vorliegende Stück dieser 
Art zuzuschreiben. Zunächst erscheint das Schädeldach flacher und breiter, weniger 
durch die Schläfenleisten eingeschnürt. Die Hinterhauptsschuppe ist weniger steil ab- 
fallend und stärker nach hinten gewölbt. Die Flächen, welche die Schuppe mit den 
Partes laterales des Hinterhauptbeines verbinden, sind bei Halitherium gerade, hier 
convergiren sie nach der Mittellinie unter stumpfem Winkel. Ob die Schuppe wie 
bei Halicore an der Begrenzung des Hinterhauptloches theilnahm, oder, wie bei Ma- 
nattis und Felsinotheriinn durch die partes laterales occipitis davon ausgeschlossen 
blieb, lässt sich nicht entscheiden, doch ist der Winkel, den beide Flächen mit ein- 
ander machen, so stumpf, wie bei Felsinotherium, so dass das letztere wahrscheinlich 
ist. Die grösste gegenseitige Annäherung der Schläfenleisten auf dem Schädeldach 
beträgt bei Halitherium Schinzü nach Lepsius 4—5 — 35 mm., letzteres als Maximum, 
in unserem Schädel 58 mm. und ihre Divergenz nach hinten und vorn ist viel geringer. 
Ebenso ist das von den beiden Processus frontales des Scheitelbeins begrenzte Dreieck 
der Stirnbeine viel stumpfwinkliger, als bei Ualitherium. Die Seitenwand des Schädels 
ist in der Gegend der Spitze der Processus orbitales convex, der Hirnschädel daher nach 
vorn geräumiger als bei Haliihenum, Die Länge des Hirnraumes zur Breite beträgt 
15,3:10, bei Halithermm nach Lepsius 16:10, bei Halicore 14:10, bei Manatits 
australis 13 : 10. 

Eine grössere Aehnlichkeit, als mit dem oligocänen Halitherium zeigt unser 
Fossil in der Bildung seines Schädeldaches mit der fossilen Sirene, welche aus den 
miocänen Ablagerungen Frankreichs beschrieben und von Christol mit dem Namen 
Metoj-itherium bezeichnet wurde. (Ann. Scienc. nat, tome XV, zoologie pag. 331.) 

2 
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Bei genauerer Vergleichung zeigen sich aber Unterschiede, welche nicht bloss 
auf individueller Abweichung beruhen dürften. So ist zwar das Schädeldach bei 
MetaxWierium auch breit und flach, aber starker von hinten nach vom gewölbt und 
gerade in der Gegend der Spitze der Processus frontales der Scheitelbeine verengt, 
während es sich bei Manatns und bei dem vorliegenden Stück dort am meisten ver- 
breitert. Am meisten Aehnlichkeit zeigt das Schädeldach aber mit dem der lebenden 
Manatusarten, besonders M, latirostris Hartl. Wir nehmen hier eine analoge Hervor- 
wölbung der Hinterhauptsschuppe wahr, ebenso ist das Verhalten der Schläfenleisten, 
die Abplattung des Schädels fast übereinstimmend. Die relativ geringe Verschmäle- 
rung des Daches in der Parietalregion durch die Schläfenleisten fällt auch hier auf 
die Mitte des Scheitelbeines. 

H, V. Meyer erwähnt zweier Arten Sirenoiden aus den Molassegebilden der 
Schweiz, Halianassa Studeri v, M. aus dem Muschelsandstein von Mäggenwyl, Kanton 
Aargau, nach einem dort gefundenen Oberkieferfragnient und Knochen, und ein noch 
nicht näher anzugebendes Genus. (Neues Jahrb. f. Mineral. Jahrg. 1839. pag. 4.) 

Mosch (Der Aargauer Jura. Beitrag z. geol. Karte der Schweiz 1867 und Der 
südliche Aargauer Jura, Beitrag z. geol. Karte der Schweiz 1874) erwähnt unter 
den Säugethieren des Aargauer Muschelsandsteins Halitlierium Sckinzii Kawp und 
Halianassa Studeri H. v. Meyer. 

Halianassa Studeri wurde durch H. v. M e y e r auf ein Oberkieferfragment mit 
Backzähnen aus dem Muschelsandstein von Mäggenwyl bei Lenzburg begründet und 
zuerst, 1837 (Jahrb. f. Mineral. 1837, p. 677), unter dem Namen Manatus Studeri 
H. V. Meyer angeführt. Im nächsten Jahre schlägt H. v. Meyer für das weit verbreitete 
fossile Cetaceum von Flonheim, dessen Genus zwischen Halicore und Manatus steht, 
den Namen Halianassa vor, wozu auch sein Maymtus Studei-^i gehöre. (Jahrbuch f. 
Mineralog. 1838, pag. 667.) Im Jahrbuch für Mineralogie 1839 (Die fossilen Säu- 
gethiere, Reptilien und Vögel aus den Molasse-Gebilden der Schweiz) wird nun wieder 
der Kiefer von Mäggenwyl unter dem Namen Halianassa Studeri erwähnt. Eine 
Diagnose ,der Gattung Halianassa ist nie gegeben worden, da aber H. v. Meyer auch 
die Flojiheimer Sirenidenreste aus dem Oligocän zu seiner Gattung rechnet, so muss 
er darunter dieselbe Gattung verstanden haben, welche Kaup wenige Monate vorher 
(Neues Jahrbuch für Mineralogie 1838, pag. 319) unter dem Namen HaliÜmnum 
unterschied. 

Der von H v, Meyer angeführte Oberkiefer von Mäggenwyl befindet sich unter 
der Etiquette Manatus Studeri H. v. M. in der paläontologischen Sammlung des 
Berner Museums. (Taf. I, Fig. 4.) Es ist das Fragment eines sehr massiven linken 
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Oberkiefers mit vier Backzälmen und den Alveolen von 2—3 weiter nach vorn gele- 
genen Zähnen. Der letzte Backzahn ist nur zur Hälfte erhalten, ebenso der vorderste 
vorhandene Molar. Der letzte Molar zeigt noch gar keine Abnutzung, der dritte nur 
die Höcker abgettacht, der zweite schon die vordere und hintere Höckerreihe ver- 
strichen, der vorderste, soweit er vorhanden ist, ganz abgekaut. Alle vorhandenen 
Zähne sind dreiwurzelig. Die vier vorhandenen Molaren haben im Ganzen eine Länge 
von 89 mm. an der Wurzel gemessen, die bei dem letzten noch erhalten ist. 

Die Zähne sind sehr massiv, die Schmelzwand bei dem zweiten Molar 1 mm. stark, 
zeigen aber in der Höckerbildung keine grosse Abweichung von denen des Halitherinm. 

Vor dem vordersten erhaltenen Zahne sind noch vier Alveolen, wovon zwei 
nach aussen und zwei nach innen liegen. Die inneren stehen weiter von einander 
ab, 3 mm., als die beiden äusseren, 2 mm. Die vordere innere Alveole ist sehr 
seicht und mit ihrer Axe schräg nach vorn gerichtet, sie steht vor der vordem 
äusseren Alveole, deren Vorderrand ihre vordere Umrandung um 7 mm. überragt. 
Die drei anderen Alveolen haben zu einander dieselbe Stellung, wie die drei Wurzeln 
der vorhandenen Backzähne, so dass hier die Vermuthung berechtigt ist, sie hätten 
für einen fünften Molar mit zwei äusseren und einer inneren Wurzel gedient. War 
dieses der Fall, so weicht dieser Kiefer ebensowohl von dem des Halitheriiim als des 
Mataxithermm ab. Bekanntlich hat Halithtrümi vier dreiwurzlige Molaren und zwei 
bis drei einwurzlige Prämolaren. Nur in einem Falle wurde ein zweiwurzliger Prä- 
molar gefunden (s. Lepsius pag. 96). Metaxitherium hat nur vier Molaren und keine 
Prämolaren. 

Bei genauerer Betrachtung ergeben sich noch andere Unterschiede gegenüber 
Halitheniim, Die Alveolen ränder der Zähne sind in einer Ebene mit dem platten 
Gaumenfortsatz des Oberkiefers und die Zähne sind in einer geraden Linie angeordnet, 
nicht in einer gebogenen, nach aussen convexen, wie bei Halitherium, Der letzte 
Backzahn, welcher noch eine offene innere Wurzel zeigt und nach der intakten 
Beschaffenheit der Spitzen der vorderen Höckerreihe erst im Begriff war, das Zahn- 
fleisch zu durchbrechen, hat an der Wurzel eine Länge von 81 mm. und eine Breite 
von 25 mm. an der Basis der vorderen Höckerreihe. Die drei Höcker der vorderen 
Reihe sind spitz, der mittlere am höchsten, dreikantig, der äussere am niedrigsten, 
an der Spitze gekerbt, der innere nahezu die Länge des mittleren erreichend; sein 
Abfall bildet nach vorn und hinten scharfe Kanten, seine Innenwand ist schräg von 
der W^irzel nach der Spitze geneigt, ebenso die Aussenwand des äussern Höckers. 
Die Spitzen der drei Höcker sind daher von der Basis an einander genähert und 
bilden eine Krone von 12 mm. Breite. Der äussere Höcker schliesst sich bis nahe 
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an die Spitze an den mittleren an, der innere ist von ihm durch einen tiefen Ein- 
schnitt von 3,5 mm. getrennt. Von hinten legt sich in die Furche zwischen äusserem und 
mittlerem Höcker noch ein kegelförmiger Talon, der die halbe Höhe der beiden 
Höcker erreicht. Die Höhe der Krone vom Alveolarrand zur Spitze des Innenhöckers 
beträgt 17 mm. Vor dieser Höckerreihe liegt, durch ein tiefes Thal von dem mitt- 
leren Theil derselben getrennt, eine scharfe gekerbte Leiste, welche sich an die 
Aussenwand des Innen- wie des Aussenhöckers anschliesst und von innen nach aussen 
an Höhe abnimmt. Vor dem Anschluss an den Innenhöcker zeigt sie einen scharfen, 
leistenartigen Vorsprung nach innen. Bei HaliÜierium sind die Höcker im allgemeinen 
stumpfer und mehr abgerundet, die vordere Leiste ist schärfer gekerbt, der Talon 
hinter Innen- und Mittelhöcker fehlt. Der zweitletzte Molar ist 22 mm. lang und ebenso 
breit, von annähernd quadratischem Durchschnitt. Er zeigt eine vordere Reihe von 
drei Höckern, von denen der Aussenhöcker kaum angeschliffen, Mittel- und Innenhöcker 
gleichmässig abgeriebene Spitzen haben. Beide sind aber noch von einander zu unter- 
scheiden. Die davorliegende Leiste, welche niedrig ist, zeigt 4 tiefe Kerben. Der 
folgende Zahn ist 20 mm. lang und 23 mm. breit. Seine vordere Höckerreihe ist so- 
weit abgekaut, dass die drei Hügel zu einer Fläche abgeschliffen sind, deren hintere 
Grenze drei Schmelzausbuchtungen zeigt. Die abgekauten Höcker der hinteren Zahn- 
fläche bilden eine V förmige Figur, zwischen deren nach aussen gerichteten Schenkeln 
sich ein noch wenig abgestumpfter Kegel einschiebt. Der vorderste vorhandene Zahn 
ist nur zum Theil erhalten, die hintere, noch vorhandene Krone zeigt eine vollkommen 
abgekaute Fläche. Seine Länge ist 17 mm., die Breite an der Wurzel 18,5 mm. 

Wie man sieht, stehen die vorhandenen Backzähne in ihren relativen Grössenverhält- 
nissen und der Form ihrer Krone denen von Halitherinm sehr nahe, der hinterste Zahn ist 
am längsten, nach vorn zu überwiegt das Verhältniss der Breite das der Länge. Gehören 
die vor dem vordersten Zahn gelegenen Alveolen noch einem fünften Molaren, so 
hatte dieser nach der Distanz der Ränder der Alveolen eine Länge von 13 mm. auf 
eine Breite von 17 mm. Ob die vorderste Alveole einem Molaren oder einem Prä- 
molaren angehört, ist nicht zu entscheiden, die Alveole ist sehr seicht und nach vorn 
verlängert, so dass der Zahn schief nach vom gestanden haben muss. 

Die Abweichungen, die dieser Oberkiefer von dem des HalWierium Schinzn 
zeigt, erlaubt uns, vorläufig noch anzunehmen, dass eine der Sireniden der schwei- 
zerischen Molasse einer Species angehörte, welche sich durch ihre Grösse und die 
Zahl der Backzähne von den oligocänen Formen des Ilalitheritinis, sowie von den 
Arten Südfrankreichs unterschied und für welche der zuerst von H. v. Meyer vorge- 
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schlagcnc Gattungsname HalianaHsa beibehalten werden dürfte. Eine noch grössere 
Berechtigung zu dieser Annahme erhalten wir, wenn wir annehmen, dass der bei 
M^ürenlos gefundene Hirnschädel derselben Art angehörte. Es sprechen dafür ver- 
schiedene Umstände. Erstens die Fundstellen. Beide liegen nahe bei einander, ge- 
hören der gleichen Zone des Muschelsandsteins an und stellen eine Strandbildung 
dar, welche sich einer zusammenhängenden Uferlinie des Molassemeeres entlang zog. 
Die Reste gehören erwachsenen Thieren und deuten beide auf eine Körpergrösse, 
welche die des Halitherium Schinzü übertraf. Der Hirnschädel und der Oberkiefer 
würden aber ungefähr gleich grosse Thiere voraussetzen. 

Kombiniren wir die Charaktere beider, so erhalten wir eine Sirenide, deren 
Schädel demjenigen des lebenden Manatus ähnlich war in Flachheit und Breite des 
Schädeldaches bei geringeren Breitendimensionen der Schädelhöhle, deren Gebiss zwar 
in der Bildung der Zähne noch Halitherium sehr nahe stand, durch Vermehrung der 
Backzähne aber auf Manatus vorbereitete. Bei Manatus werden die abgenutzten 
vorderen Molaren jeweilen durch Schub der hinteren Molaren nach vorn aus dem 
Kiefer herausgedrückt, wobei gleichzeitig eine theilweiso Resorption der Wurzeln des 
abzuwerfenden Zahnes stattfindet. (S. Lepsius 1. c. p. 106 und Hartlauh, Beiträge zur 
Kenntniss der Manatus-Arten. Zoolog. Jahrbücher I, 1, pag. ü9.) Bei unserem Kiefer 
deutet die Stellung der vordersten Alveole auf einen ähnlichen Prozess. 

Grehirn- 

(Taf. U.) 

Der Steinkern, welcher die Schädelhöhle ausfüllt, stellt den Abguss eines 
Theiles des Gehirns und zwar der beiden Grosshirnhemisphären und des Pons Varolii 
dar; auf der Unterseite ist die Bruchstelle, in der derselbe von der übrigen Gesteins- 
masse losgeschlagen wurde. Der ganze Steinkeru liegt frei in der Schädelhöhle und 
hängt nirgends mit dessen Wandungen zusammen, seine Oberfläche scheint die harte 
Hirnhaut zu repräsentiren, die zuerst an der Stelle des faulenden Gehirns mit Sand 
ausgefüllt wurde, um nachher selbst allmählig durch Mineralsubstanz ersetzt zu werden. 
Dieses ist zum Theil buchstäblich zu verstehen. Am rechten vorderen Lappen ist 
über dem sandigen Kern ein dichter, nach aussen glatter Ueberzug von 2 mm. Dicke, 
der aus dicht aneinander gelagerten Kalkspathkryställchen besteht. Darunter ist eine 
seichte Höhlung, deren W^andung mit Kalkspathkrystallen erfüllt ist. Es macht den 
Eindruck, wie wenn hier die Hirnsubstanz noch vor der Versteinerung sich von der 
Dura zurückgezogen und einen kleinen Hohlraum gelassen hätte, der sich allmählig 
mit Kalkkrystallen ausfüllte. 
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Die beiden Hemisphären sind von oben gesehen (Tf. II, Fg. l)zwei längliche Wülste, 
welche in der Medianlinie durch eine Furche voneinander gesondert werden. Diese Furche, 
welche nach vorn durch die Crista galli geschlossen wird, weUihe die beiden Vorder- 
lappen trennt, ist vorn seicht und breit, nach der Mitte verschmälert und vertieft sie sich, 
bis sie hinten in eine tiefe, nach unten verlaufende Rinne übergeht, welche die beiden 
Hinterlappen trennt. Das ganze Gehirn liegt so im Schädel, dass die Stimlappen, 
die nach vorn stark convex sind, auf die von den absteigenden Stirnbeinen und 
die Orbitosphenoidea gebildeten Höhlungen zu ruhen kommen, die Hinterlappen auf 
die innere Querleiste der Squama occipitis, es bleibt dahinter im Schädel nur ein 
kleiner Raum für das Cerebellum, welches die Occipitallappen wenig überragen musste. 
(Taf. I, Fig. 1.) Wenn wir die Oberfläche des Schädeldaches als horizontal annehmen, 
so liegt die Âxe des grossen Gehirns dazu schräg von oben und hinten nach unten 
und vom gerichtet. 

Die Hemisphären sind in den Stirnlappen am meisten entwickelt und nach 
unten gebogen, so dass ihr Vorderrand stark convex erscheint. Hinter denselben 
zeigt sich seitlich eine flache Einschnürung, welche der Fossa Sylvii entspricht, die 
Hinterlappen sind wieder stark entwickelt, nach oben höher als die Vorderlappen und 
steil nach hinten abfallend. 

Die Länge vom vorderen Ende des Stirnlappens bis zum Hinterhauptslappcn 
beträgt 100 mm.; die Breite zwischen den Stirnlappen 70 mm.; die Breite am Ur- 
sprung der Fossa sylvii 72nim. ; die Breite zwischen den Hinterhauptslappen 65 mm. 
Die Höhe der Stirnlappen 45 mm. Die Breite des Sulcus medianus vorn 12 mm., in 
der Mitte 5 mm., zwischen den Hinterhauptslappen 8 mm., bei einer Tiefe von 15 mm. 

Auf der Unterseite unterscheidet man gerade vor der Bruchstelle in der Mitte 
zwischen dem Vorder- und Hinterrand der Hemisphären einen queren Wulst, den 
Pons varolii, nach aussen und vom davon den Ursprung des Ramus ophthalmicus 
vom N. trigeminus. Dieser Nerv, dessen Kern von unregelmässig dreieckigem Quer- 
schnitt ist, lagert sich in die die Fissura orbitalis superior darstellende Furche und 
lässt sich in dieser noch 27 mm. weit verfolgen. Sein Durchmesser beträgt 12 mm. 
(Taf. I, Fig. le und Taf. H., Fig. 2d.) Nach innen und vom durch ein Knochen- 
stück, das zum Orbitosphenoid gehört, davon getrennt, erkennt man den N. opticus, 
(Taf. 2, Fig. 2 c) der sich ebenfalls bis zum Foramen opticum verfolgen lässt. Das 
Chiasma ist, wie die dahinter liegende Hirnfläche, abgerieben und verflacht. Der 
Nervus opticus hat eine abgeplattete Form und zeigt unten eine Rinne, seine Länge 
in der Schädelhöhle beträgt von dem undeutlich sichtbaren Chiasma an gerechnet 

15 mm., der Querdurchmesser 4 mm. Nach innen davon, vor dem Chiasma entspringen 
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die beiden Nu. olfaetorii (Taf. II, Fig. 2 b). Sie beginnen je mit einer spindelförmigen 
Anschwellung, die sich allmählig zu dem Nerven verjüngt. Die beiden Nerven biegen 
sich rechts und links von der Crista galli nach oben und gehen in bogenförmigem 
Verlauf aufwärts über den Frontallappen bis zum oberen Rand desselben, um an 
den oberen durchlöcherten Theil der Siebplatte zu gelangen. Die Länge des Bulbus 
olfactorius beträgt 20 mm., sein Durchmesser 1 1 mm. Die Länge des Nervus olfactorius 
von der Basis de^i Bulbus an 45 mm. Der Durchmesser des Nerven am Ende 4,5 mm. 
Die Höhe des Gehirns von dem Pens bis zur Scheitelfläche beträgt 65 mm. 

Zur Vergleichung mit dem Gehirn einer recenten Sirenide liegen mir leider 
keine natürlidien Objekte vor , wohl aber die Beschreibungen und Abbildungen 
von Owen, der das Hirn von Manatus von der harten Hirnhaut umschlossen, dar- 
stellt (Quarterly Journal of the Geolog. Soc. 1875. Vol. XXXI, pl. III), von Garrod, 
welcher in seinen Notes on the Manatee (Transactions Zool. Soc. X, 1875. pag. 142, 
pl. XXX) das Hirn eines Manati beschreibt und nach einem ganz frischen Exem- 
plare abbildet. Mariées Beschreibung des Manati war mir leider nicht zugänglich. 
Nach den oben genannten Darstellungen sind die Grosshirnhemisphären von Manatus 
sehr stark gewölbt, der Frontaltheil biegt sich über das Balkenknie stark nach unten. 
Die Oberfläche zeigt keine Windungen. Die sylvische Spalte ist gross und gabelt 
sich nach oben. An der Basis sind ihre Ränder soweit auseinander stehend, dass 
der Lobus opertus sichtbar ist. Eine obere Frontalfurche ist angedeutet. Die Breite 
des Gehirns ist in der Occipitalgegend etwas grösser als in der frontalen. 

Der Steinkern des Gehirns einer fossilen Sirenide aus dem tertiären Kalkstein 
von Mokattam ist von Owen beschrieben worden (Quart. Journ. Geolog. Soc. 1875, 
pag. 100). Derselbe repräsentirt in vorzüglicher Erhaltung das ganze Gehirn mit 
der Medulla oblongata. Owen schreibt dasselbe einer neuen Gattung, die er Euthe- 
rium nennt, zu. 

Lepsius^ in seiner öfter zitirten Abhandlung über Nalitheriiun pag. 182, hält 
die Gattung Eotlierium mit HaUthcrium für identisch, die Breite und Länge des Ge- 
hirns stimmen ganz mit den Verhältnissen des Hirnraumes von Halitlierhmi überein. 

In den Verhältnissen des grossen Gehirns zeigt sich nun bei unsrem miocänen 
Thiere ein Fortschritt gegenüber dem Halitherium, Der Stirntheil ist bedeutender ent- 
wickelt, eine flache sylvische Grube vorhanden, vor welcher sich der Stirntheil stärker 
abwärts biegt, während bei dem eocänen Thier fast keine Beugung des Gehirns statt- 
findet und die Ursprünge des Nervus olfactorius weiter nach vom zu liegen kommen. 
(Tf. II, Fig. 6 und 8.) Es sind also bei unsrem Objekt schon die Verhältnisse angebahnt, 
wie sie in bedeutend verstärktem Maasse bei Manatus zur Geltung kommen. Femer 
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erscheint bei Eothcrium der Frontaltheil des Gehirns nach vorn verjüngt, bei Halia- 
nassa verdickt und aufgetrieben. 

Zur Vergleichung mögen hier die Masse folgen: 





Eotlierium Ow. 


Hal'umassa 




mm. 


mm. 


Länge des grossen Gehirns 


66,5 


100 


Breite des Frontaltheils 


51 


70 


Grösste Breite 


60 


72 



Die Länge des Theiles vor der sylvischcn Spalte ist bei Ualianassa 59 mm. 

Es möchte zum Schlüsse noch angezeigt sein, eine Frage zu behandeln, welche 
bei Betrachtung des Erhaltungszustandes der Versteinerung unwillkürlich aufstösst. 
Wie war es möglich, dass so zarte Weichtheile, wie das Gehirn, von der eindrin- 
genden Gesteinsmassc modellirt und in ihrer Form erhalten bleiben konnten, während 
zu gleicher Zeit die festen Knochen des Schädels, die es umhüllten, zertrümmert 
wurden? Denn dass der Schädel schon in dem defekten Zustande, in welchem er sich be- 
findet, eingeschlossen wurde, zeigt eine Untersuchung des Gesteins, das ihn umgibt, 
in dem sich keine weiteren Ergänzungen zu den sichtbaren Knochentheilen vorfinden. 
Wir können annehmen, dass der Schädel mit schon erhärtetem Steinkern im Innern 
nachträglich an den Strand des Molassemeeres geworfen, zertrümmert und dann von 
neuem von Sand eingeschlossen und so erhalten worden sei; wenn wir aber die Bil- 
dung von Muschelsandstein, wie sie noch jetzt am Meeresufer vor sich geht, verfolgen, 
so ist auch eine andere Erklärung möglich. 

Dass der Muschelsandstein eine Strandbildung ist, wird wohl allgemein ange- 
nommen. Er findet sich nur längs der Ufer des grossen Meeresarmes, in dem der 
Sand, der später zur Molasse erhärten sollte, abgelagert wurde; ähnliche Bildungen 
können wir noch an den Ufern der heutigen Meere beobachten, nur müssen wir, um 
uns ganz in die Zeiten der miocänen Strandbildung zurückzuversetzen, Küsten auf- 
suchen, welche in mehr äquatorialen Zonen gelegen sind, als unsere seit der Tertiär- 
zeit bedeutend temperirten Regionen. 

Ich hatte Gelegenheit, die Bildung eines Muschelsandsteines an der Küste der 
Insel Timor, wo dieselbe heute noch vor sich geht, zu beobachten und schalte deren 
Beschreibung hier ein, nachdem ich schon andern Ortes eine kurze Schilderung der 
Verhältnisse gegeben. (Deutsche geogr. Blätter, Jahrgang VI, 1882, pag. 36, Studer, 
Ein Besuch auf Timor.) 
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Der westliche Theil von Timor wird durch eine weite, von West nach Ost ein- 
dringende Bai, die Bai von Koepang in eine nördliche und eine südliche Halbinsel 
getheilt. Die südliche Halbinsel erstreckt sich weiter nach Westen als die nördliche. 
Westlich von ihr liegt, nur durch die schmale, 2—3 Seemeilen breite Semaostrasse ge- 
trennt, die Insel Semao, deren Nordostküste sich vor den südlichen Theil des Ein- 
gangs der Bai von Koepang legt. Der Eingang der Bai hat nahezu 11 Seemeilen 
Breite, die Mitte zwischen Batu Puti und der gegenüberliegenden Küste nicht ganz 
6 Seemeilen, das Ende zwischen Taroes und Pariti noch vier Seemeilen. Die Länge 
der Bai vom Nordwestkap an beträgt 16 Va Meile. 

Das südliche Ufer ist felsig und fällt ziemlich steil nach dem Meere ab. Das 
Gestein besteht hier aus einem wahrscheinlich der Pliocänzeit angehörenden, porösen 
Korallenkalk, welcher der dahinterliegenden Gebirgskette, die hauptsächlich aus 
Kohlenkalk und Sandsteinen zusammengesetzt ist, vorgelagert ist. Der Hintergrund 
der Bai ist von flachen, langsam in das Meer sich senkenden Ufern umgrenzt, die 
sich mit diesem Charakter längs der Nordküste bis in die Gegend von Sulamu im 
Westen fortsetzen. Dort tritt das Gebirge wieder der Küste näher. 

An beiden Küsten münden mehrere kleine Flüsschen, die dem nahen Gebirge 
entströmen und GeröUe von Kalk, Sandstein, Porphyr, Diorit und Serpentin mit sich 
führen. 

Die Bai ist in ihrem mittleren und südlichen Theil ziemlich tief, wenig ausser- 
halb Koepang, am südlichen Ufer 20 Faden, sie verflacht sich nach dem östlichen 
Ende und im Nordosten, wo der Strand ganz allmählig nach dem Grunde abfällt 
und noch weit vom Ufer bloss ein bis zwei Faden gelothet werden. Der Grund ist 
in Mitten der Bucht ein grünlich grauer, feiner Sandschlamm, gegen Nordosten ein 
Sand, der nach dem Ufer allmählig grober wird und mit Gerollen und Muschel- 
trümmem gemengt ist. 

Die Fauna, welche den Schlammgrund bewohnt, ist ziemlich spärlich ; aus der 
Tiefe von 20 Faden brachte das Schleppnetz nur einige Murex, M, ternispina Lani. 
und Seesteme, Astropecten polyacanthis M. Tr. 

An den seichten Sand- und Geröllufern der Nordostküste ist die Fauna etwas 
reicher. In den Tümpeln, welche das Meer zur Ebbezeit zurücklässt, und die von 
Mangrovevegetation umkleidet sind, leben zahlreiche Cetithien und Potamides, sowie 
eine Purpura^ P. muricina Blainv. An den Steinen des Gerölls hat sich eine kleine 
Hahnenkammauster angesiedelt, über den zum Theil vom Wasser freien Schlamm- 
grund hüpfen die sonderbaren Schlammfische, zu der Gattung P^nophïlialmus gehörend, 

zahlreiche Krabben, mit monströs entwickelter rechter Scheere, aus der Gattung Oda- 

3 
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simiis suchen in den Schlammlöchern nach Würmern, die sie mit ihrer grossen 
Scheere aus der Tiefe hervorholen, und dazwischen laufen die sonderbaren Bemhards- 
krebse, meist CönoUta-Arten, welche die an den Strand gespülten Schneckengehäuse 
mit sich herumschleppen und oft weit vom Ufer wegtragen. Etwas tiefer, unter 
dem Ebbeniveau, in ein bis zwei Faden Wasser, ist der Sand belebt von Schnecken 
und Muscheln. So findet sich hier Eicmiila üiberciilata Lam., Nassa picla Desh., 
Dolium, Stronibus, Oliva, Area inœqidvalms Reeve, diese besonders häufig, ArcaHelb' 
Ihigi Cliemn,, Lucina philippinariim Reeve, Mactra sublanceolata Desh,, deren Schalen 
häufig an den Strand geworfen werden und sich dort mit Sand und Geröll mengen. 

Am Strande vor dem Dorfe Pariti im nordöstlichen Theile der Bai ist dieses 
Gemenge von Sand, Gesteinsgeröllen, ganzen und zerbrochenen Muschelschalen zu 
einem festen Sandstein erhärtet, der gegen das Meer zu noch immer gebildet wird 
und sich weit nach dem Innern verfolgen lässt, wo er den Untergrund einer mit 
Gras und Buschwerk bewachsenen Ebene bildet, die sich vom Strande bis auf 5 oder 
6 Kilometer vor dem Gebirge ausbreitet. Das Geröll wird dem Meere durch ein 
Flüsschen, den Paritifluss, zugeführt, welches aus der bis 4000' hohen nördlichen Berg- 
kette kommend, die Ebene durchströmt, um südlich von Pariti auszumünden. Sein Mün- 
dungsgebiet ist sumpfig und mit Mangroven bewachsen, deren Blattsenker noch in die 
Salzfluth tauchen. 

Die rasche Consolidirung des Muschelsandes und die Zertrümmerung und Ver- 
mengung der Muschelfragmente mit dem Sande erklärt sich aus den eigenthümlichen 
Windverhältnissen und den dadurch hervorgerufenen Strömungs- und Niveauveränder- 
ungen der Wasserfläche. 

Während der Monate November bis April weht der oft stürmische und feuchte 
Westmonsun, welcher direkt in die Bai strömt, das aufgeregte Wasser im Grunde 
derselben aufstaut und niedere Küstenstriche überfluthen lässt, der Schlamm der 
seichteren Stellen wird dabei aufgewühlt und mit den Schalthieren, die er enthält, an's 
Ufer geworfen. Hier staut sich das Gewässer des Flusses mit seinen Gerollen ent- 
gegen und von den aufgeregten Wellen werden Muschelschalen und GeröUe zusammen 
zu Sand verrieben, nur die dichte Vegetation der Mangroven, deren Stämme und 
Senker als Wellenbrecher dienen, schützen das dahinter liegende Land vor Ueber- 
fluthung. Von Mitte April an weicht der Wind der Strömung des trockenen Ostmonsuns. 
Das im Hintergrund dieser Bai aufgestaute Wasser wird zurückgetrieben, überfluthete 
Strecken werden trocken und der Muschelsand consolidirt sich an vielen Stellen durch 
Verdunsten des Wassers, das seinen gelösten Kalk als Bindemittel zurücklässt und bald 
nimmt die Vegetation der Mangroven und Avicetinien von dem festergewordenen Grunde 
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Besitz, um ihn beim nächsten eintretenden Westwind entweder siegreicli zu behaupten, 
oder dem Drange der unaufhörlich anstürmenden Wogen wieder zu erliegen; so 
können, da die abfallenden Blätter und zwischen den W^urzeln anhaftender Schlamm 
schon eine Humus- oder wenigstens eine mit modernden Blättern erfüllte Schlamm- 
schicht gebildet haben, zwischen das erste und das beim nächsten Monsun sich auf- 
häufende zweite Sandlager Schlammbänke, mit PHanzcnrcsten erfüllt, eingebettet 
werden. 

Der Gedanke, dass bei Bildung des Muschelsandsteines der helvetischen Stufe 
ähnliche Verhältnisse obgewaltet haben, drängt sich hier unwillkürlich auf. Frei- 
lich haben wir, wenn wir uns die Meeres - Ausdehnung zu jener Zeit vergegen- 
wärtigen, keinen geschlossenen Golf, sondern einen schmalen, von Südwest nach Nord- 
ost ' gerichteten Meeresarm vor uns, der in Südwest und im Osten mit grösseren 
Wasserbecken in Kommunikation stand. Aber am Nordrande des Kanales drängt 
sich gerade in der Gegend, wo der Muschelsandstein am mächtigsten entwickelt ist, 
so bei Aarburg und Baden, das Juraufer etwas nach Süden vor und verengt in dieser 
Gegend den Kanal. Die von Südwest kommenden Wellen mussten hier anprallen und 
das von den Flüssen zugeführte Geröll aufstauen. Nehmen wir nun an, es hätten 
schon damals die noch jetzt in unsern Breiten vorherrschenden beiden Windrichtungen 
SW und NO mit einander abgewechselt, wie noch jetzt die Etesien auf der südlichen 
Hälfte des Mittelmeeres, so waren alle Bedingungen gegeben, welche gerade an jenen 
Küsten des Jura vom Aargau die rasche Bildung eines Muschelsandsteines, in gleicher 
Weise wie jetzt in Timor begünstigen konnten. Unter diesen Voraussetzungen können 
wir uns die relativ rasche Erhärtung einer die Dura mater erfüllenden Sandmasse 
im Schädel eines Thieres leicht erklären. Die gegenwärtig noch existirendcn, meer- 
bewohnenden Sirenoiden, wie der Dugong, Halicore^ halten sich nur in der Nähe der 
Küste am Strande auf, wo sie die Seegräser abweiden. Starker Brandung ausgesetzte 
Ufer, welche sich in den offenen Ocean senken, liebt er nicht, wohl aber stillere 
Buchten, Baien, Kanäle und Meerengen, wo er seichtes, relativ ruhiges Wasser 
findet. Häufig ist er zum Beispiel in den engen Kreeks und Kanälen, welche die 
niederen Theile Neu-Guineas durchziehen. So in dem schmalen Kanal, welcher 
die Insel Salwatti von Neu-Guinea trennt, an dessen Ufer ich selbst Gelegenheit 
hatte, seinen gebleichten Schädel und Theile des Skelettes im Ufersande aufzulesen. 

Gehen die Thiere zu Grunde, so wird der todte Körper, der auf den Rücken zu 
liegen kommt, leicht aus dem seichten Wasser vollends an's Ufer geschoben, wobei sich 
der schwere Kopf ganz oder theilweise in den Sand eingräbt. Nach Ablösung des 
Kopfes vom Rumpfe kann das Wasser den Sand in die Schädelhöhle spühlen und die 



20 lieber den Steinkern des Gehirnraumes einer Sirenoide. 

harte Hirnhaut, welche lange der Fäulniss widersteht, mit Gesteinsmaterial ausfüllen. 
Zieht sich das Wasser zurück, so erhärtet die Sandmasse und in relativ kurzer Zeit 
kann so das Hirn durch einen Steinkern ersetzt sein. Häufig wird aber nur ein 
Theil des Schädels im Sande vergraben, während andere Theile, so der Gesichtstheil, 
vielleicht auch ein Jochbogen nicht bedeckt sind. Diese ragen dann über die trocken 
gewordene Sandfläche hervor, verwittern an der Sonne, und werden von den wieder- 
kehrenden Wellen leicht abgebrochen, worauf ihre Bruchfläche durch den Sand ab- 
gescheuert wird. 

So wird auch bei dem vorliegenden Schädel der Gehirntheil im Sand eingebettet 
gewesen sein, während die vorstehenden Theile des Schädels von der Fluth abge- 
brochen und zertrümmert wurden. 



Tafelerklärung. 



Tafel I. (Alle Figuren sind in natürlicher Grösse gezeichnet.) 

Fig. 1. Seitenansicht des Hirnschädels von Halianassa mit dem Steinkern des Qehirns 
in situ. 

a) Hinterhauptschuppe. 

h) Schädeldach. 

c) Basis Cranii. 

â) Grosse Hemisphäre des Gehirns. 

e) Trigeminus. 

Fig. 2. Ansicht des Schädeldaches von oben. 

a) Scheitelbein. 
h) Stirnbein. 

c) Hinterhauptschuppe. 

Fig. 3. Ansicht des Schädeldaches von der Hirnseite, 
a. a) Gehirngruben. 
h) Ethmoidaltheil des Stirnbeins, 
c. c) Scheitelbein-Stirnnath. 

d) Ansatzflächen der Partes laterales ossis occipitis. 

Fig. 4. Linkes Oberkieferfragment von Haiianaaaa Studeri H, v. Meyer, Original aus 
der paläontologischen Sammlung des Museums für Naturgeschichte in Bern. 

Tafel II. (Fig. 1—8 in natürlicher Grösse.) 

Fig. 1. Steinkern der Grosshimhemisphären von Halianassa von oben. 

a) Frontallobus. 

b) Occipitallappen. 

c) Sulcus medianus. 

d) Ethmoid. 

Fig. 2. Steinkern der Grosshimhemisphären von unten. 
a) Frontallobus. 
h) Nn. olfactorii. 

c) Nn. optici. 

d) Nervus trigeminus, ramus ophthalmicus. 

e) Pons Varolii. 



Fig. 3. Steinkern der Grosshirnhemisphären von Halianassa von der Seite. 
a) Frontallobus. 
h) Occipitallobas. 

c) Fossa Sylvii. 

d) Nervus olfactorins. 

e) Ramus ophthalmicus des Nervus trigeminns. 

F i g 4. Umrisszeichnung des Gehirns von Manatus americanus. Nach Owen. V* ver- 
kleinert. Quart. Journ. Geol. Soc. Vol. XXXI. PI. III. Fig. 5. 

Fig. 5. Umrisszeichnung des Gehirns von Halianassa von oben. V> verkleinert. 

Fig. 6. Umrisszeichnung des Gehirns von Eotherium Owen nach Owen. Quart. Journ. 
Geol. Soc. Vol. XXXI. PL HI. Fig. 2. V« verkleinert. 

Fig. 7. Umrisszeichnung des Gehirns von Halianassa von der Seite. V* verkleinert 

Fig. 8. Umrisszeichnung des Gehirns von Eotherium Owen von der Seite. Nach Owen. 
Quart. Journ. Geol. Soc. Vol. XXXI. PL 4. Fig. 1. V« verkleinert. 
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CIIAnTUK I 



HiHtorique« 

Depuis qu'Adolphe Brongniarl eul [)ublié, en 1828, son Histoire des végé- 
taux fossiles, tous les paléophytologîstes venus après eurent, comme lui, à 
faire connaître des formes plus ou moins problématiques, restes d'orga- 
nismes ayant autrefois peuplé les anciennes mers et que l'on retrouve 
aujourd'hui au sein des couches terrestres. 

Brongniart rangea celles qu'il décrivit dans la classe des Algues, sans 
cependant donner les raisons qui l'y déterminaient. Il fit seulement quel- 
ques réserves quant à leur classification. 

Sans entrer ici dans le détail de la littérature concernant ces organismes, 
je rappellerai seulement que la plupart de ceux qui eurent à s'occuper de 
ces derniers suivirent l'exemple de Brongniart et que ces formes furent 
généralement regardées comme les restes fossiles d'anciennes algues ma- 
rines. La sculpture apparente de leur surface, parfois d'une étonnante 
régularité, de même que les ramifications observées sur d'autres formes, à 
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défaut d'aulres caractères probants, semblaient justifier cette manière de 
voir, et malgré quelques doutes qui s'élevèrent, celte opinion prévalut 
chez la grande majorité. 

Les différentes formes dont il s'agit sont surtout nombreuses dans les 
terrains paléozoïques, en particulier dans le Silurien (Cruztana, Harlania 
ou Arlkrophycus, Bitobiles, Oldhamia); elles diminuent fortement depuis 
le Dévonien et n'acquièrent de nouveau quelque importance qu'à partir du 
Lias (Chondrttes, Sphœrococctles, Fucoides^ Theobaldia, Cyltndrites, Munsle- 
ria, Gyrochorte, etc.). Elles continuent dès lors, en séries ininterrompues, 
à travers le Dogger, le Malm et le Crétacé, où s'ajoutent à la liste ci-dessus 
les Nulliporiles, Discophoriles, etc., et atteignent, dans le faciès connu sous 
le nom de Flysch, c'est-à-dire dans une partie du grès de Vienne, de 
l'Èocène alpin et subapennin, un développement considérable; de ces der- 
niers terrains on cite les Caulerpa, de nombreux Chondrttes, Palœodiclyon^ 
Munsteria, Helminlhoidea^ Halyménùes, Tcenidium, etc. 

On trouve dans les ouvrages de Sternberg, Unger, Ettinghausen, Fischer- 
Ooster, Heer, Saporta, Schimper les descriptions de ces organismes ou 
les discussions relatives à leur nature. Tous s'accordent à leur attribuer 
une origine végétale. Dans son Traité de paléontologie végétale, Schimper 
admet sans explication la nature végétale de ces organismes; il en fait de 
même dans le Handbuch der Palœontologie publié par M. Zittel, et ajoute 
un certain nombre de noms nouveaux. Nous renvoyons aux ouvrages de 
ces savants pour la description des diflFérentes formes. 

En 1880, un éminent naturaliste suédois, M. Alfred G. Nalhorst de 
Stockholm exposa les scrupules qui le poussaient à mettre en doute l'exac- 
titude des opinions admises; il chercha à prouver par des expériences 
multipliées et exécutées avec le plus grand soin, que la plupart de ces 
(( organismes » n'étaient que des pistes d'animaux marins, ou d'autres 
corps solides, tracées sur le sable ou la vase au cours de leur locomotion, 
et qu'il n'y avait en eux que la forme extérieure qui, quelquefois, rappelât 
lin végétal. 

M. Nathorst donne à la fin de son travail {Mémoire sur quelques traces 
d'animaux sans vertèbres et sur leur portée paléontologique y Stockholm, 
Comptes rendus de l'Âcad. royale des sciences, tome 18, no 7, 1881) une 



DÈCIUTS GOMME ALGUES. 5 

liste très complète de la littérature des Algues fossiles. J'y renverrai le lec- 
teur que ce sujet pourrait intéresser. 

Une opinion qui venait ainsi heurter de front toutes les idées reçues ne 
pouvait manquer de soulever de vives discussions; c'est ce qui arriva : 
M. de Saporta défendit énergiquement la manière de voir des paléophylo- 
logistes (A propos des « Algues fossiles, » Paris, Masson 1882 et les Orga- 
nismes problématiques des anciennes mers, id., ibid., 1884). Oswald Heer, 
ancien maître de M. Nathorst et qui, au cours de sa correspondance avec 
lui, en avait critiqué les idées, se borna, après Tapparition de cet ouvrage, 
à les discuter dans ses lettres, sans livrer son opinion à la publicité. 

Cette polémique passionna assez vivement les naturalistes, et les opi- 
nions se partagèrent, la plupart faisant adhésion à M. de Saporta, d'autres 
donnant raison à M. Nathorst. Celui-ci avait fait suivre le texte suédois 
d'une traduction française malheureusement abrégée, mais qui en avait 
rendu l'intelligence facile à tout le monde. M. Th. Fuchs, de Vienne, se 
prononça entre autres en faveur de M. Nathorst et émit ses raisons dans 
une longue lettre reproduite par ce dernier dans le texte français. De 
même M. le professeur Schenk partagea cette manière de voir et, quand il 
reprit, après la mort de Schimper, la rédaction de la partie botanique du 
Handbuch der Palœonlologie, il exclut des végétaux une grande partie des 
Algues décrites par ce dernier, en ne donnant cependant que très briève- 
ment ses raisons. 

Ce fut seulement en 1886 que M. Nathorst put entreprendre de répon- 
dre aux objections formulées; il le fit dans un mémoire intitulé : Nouvelles 
observations sur des traces d'animaux et autres phénomènes d'origine pure- 
ment mécanique et décrits comme algues fossiles (Comptes rendus de Stock- 
holm, tome 21, n® 14). Il confirma ses premiers résultats et ajouta d'au- 
tres expériences sur la nature des Harlania et des Chondrites. Ce travail 
remit sur le tapis une question sur laquelle les opinions paraissaient s'être 
faites et lui donna une nouvelle actualité. 

Au cours de mes travaux dans les collections géologiques du Polytech- 
nikum, je fus chargé de la réorganisation et du classement définitifs de 
nos séries de plantes fossiles et j'eus naturellement à m'occuper des 
« Algues; » je fus obligé de me former une opinion sur leur véritable 
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nature; grâce aux agréables relations qui me lient à M. le prof. C. Schrö- 
ter, professeur de botanique de ce môme établissement, je fus rendu atten- 
tif au dernier travail de M. Nalhorst et fis quelques recherches dont je 
demande la permission d'exposer ici le résultat, en me plaçant, autant que 
possible, uniquement sur le terrain des faits et de l'objectivité. Il ne me 
sera possible de traiter d'une manière un peu spéciale que les Algues fos- 
siles de la Suisse, qui se trouvent en majeure partie dans le Lias, le Cré- 
tacé inférieur et le Flysch; ce sont en effet les seules dont j'aie eu à ma 
disposition des séries suffisamment abondantes. Au cours de ce travail jo 
serai obligé d'employer le mot d'Algues pour toutes les formes dont il s'agit, 
quitte, pour les vraies Algues, à restreindre le sens de ce terme, cela afin 
d'éviter de fastidieuses périphrases. 

M. Nalhorst a bien voulu me confier une série de ses produits d'expéri- 
mentation; M. le professeur C. Cramer a mis à ma disposition ses riches 
collections d'Algues vivantes et celles de notre École fédérale; M. Baltzer 
m'a laissé examiner les fossiles du Musée de Berne; j'ai obtenu de M. le 
prof. Heim, directeur des collections géologiques du Polytechnikum, la 
libre utilisation des nombreux matériaux qui y sont renfermés et dont plu- 
sieurs sont des originaux d'Oswald Heer; enfin M. le prof. Treadwell a 
bien voulu me prêter son concours dans quelques recherches chimiques. 
Qu'ils acceptent ici l'expression de ma bien vive gratitude. 



CHAPITRE H 



Apparence extérieure. Deux caté^orieH. 

Si l'on compare entre elles, dans leur ensemble, toutes les formes 
décrites comme Algues, on s'aperçoit qu'il faut les diviser en deux catégo- 
ries bien distinctes, bien tranchées, sans aucune transition de l'une à 
l'autre. 

Dans la première, elles se présentent sous la forme de simples élévations 



DÉCRITS COMME ALGUES. 7 

demi-cylindriques ou plus ou moins déprimées à la face inférieure des 
couches; elles sont constituées par la substance même de cette couche, 
par la roche elle-même, possèdent la même pâle, le même grain, la même 
couleur que celle-ci, sans aucune immixlion d'une substance étrangère à la 
roche, (Tune matière qui leur fut propre et spéciale. Les objets en eux-mêmes 
ne sont pas des corps isolables, mais de simples apparences à la face infé- 
rieure de la couche. Ils sont ce que M. Nathorsl nomme fossihsés en demi- 
relief. Au cours de ce travail nous les nommerons brièvement des demi- 
reliefs. Ils font corps avec la roche et ne peuvent s'en isoler. 

Se rangent dans cette catégorie : 

1® Lajplupart des nombreuses formes des terrains paléozoïques, comme 
Crossochorda, Cruziana^ Harlania^ peut-être Spirophylon et Alectorurus ; 

2o Dans les terrains mésozoïques les Helminthopsisj Gyrochorle, Cylin- 
driles du Lias; 

3o Dans le Tertiaire, les Helminlhoïdea, Palœodiclyon, Miinsteria, du 
Flysch alpin. 

Dans la seconde catégorie, nous classons les formes qui se présentent 
comme corps isolables de la roche; elles sont le plus souvent cyUndriques 
ou membraneuses, actuellement plus ou moins aplaties par la pression. 
Quoique leur masse composante soit en général peu différente de celle de 
la roche, ces corps renferment cependant presque toujours une substance 
étrangère, concentrée en eux seuls ou au moins ne se retrouvant pas au 
même degré dans la roche encaissante. 

De ce nombre sont : 

lo Dans le Jurassique, les Chondrites, Theohaldia^ probablement les Dis- 
cophorites et les Gyrophyllites du Lias alpin, les Chondrites et Taonurus 
(Cancellophycus^ Zoophycus) du Dogger, les Nulliporites (Chondrites) hechin- 
gensis de la base du Mal m ; 

2o.Dans le Crétacique les Chondrites^ Taonurus, Caulerpa^ Sphcerococcites, 
Discophorites, Gyrophyllites ; 

3o Dans le Tertiaire les Chondrites^ Caulerpa, Tœnidium, Halymenites, 
Hormosiraj Sphœrococcites, Gyrophyllites, Nulliporites, Aulacophycus, Tao- 
nurus. 
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Ces calégories sont bien distinctes l'une de l'autre; il n'y a entre elles 
aucune transition. Cela semblerait indiquer une nature, une origine diffé- 
rentes. 



CHAPITRE III 



Expériences de M. Natlftorst. 

M. Nathorst résolut, pour arriver à un résultat, de recourir à l'expéri- 
mentation afin d'obtenir des matériaux de comparaison qui, cas échéant, 
lui fourniraient des analogies. D'une part il imita artificiellement, d'autre 
part il vit se reproduire par des moyens naturels, la plupart des formes de 
la première catégorie, ces demi-reliefs, à l'état d'empreintes en demi-cylin- 
dres creux à la surface supérieure de la couche ; un coulage de plâtre par- 
dessus, jouant le rôle de la couche supérieure, moulait cette forme en 
demi-relief, à la face inférieure. 

Dans ses deux ouvrages, l'expérimentateur décrit d'une manière très 
complète ses procédés et les résultats obtenus. Je ne ferai ici que les résu- 
mer brièvement. Il prit du limon de la mer, ensemble avec de l'eau 
marine, dans des vases de verre, et l'abandonna à lui-même. Le limon se 
déposait, se tassait légèrement, et au bout de quelques jours, quelquefois 
même déjà le matin suivant, sa surface se trouvait sillonnée par les pistes 
d'une multitude d'animaux qui y avaient grimpé de l'intérieur. Il y avait 
surtout des pistes de Crustacés et de Vers, mais aussi de Mollusques 
(Nucula) et d'Astéries (Amphiura). En moulant ces empreintes dans le but 
de les conserver, M. Nathorst obtint des négatifs en relief, qu'il figure dans 
ses ouvrages, 

Pour reproduire les Cruziana et les Harlania, le savant suédois dut 
recourir à un autre moyen. Il prit un rouleau de bois, tournant autour 
d'un axe longitudinal et taillé en forme de deux olives réunies bout à bout, 
sillonnées chacune en forme d'hélice l'une en sens inverse de l'autre ; 
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il obtint ainsi une empreinte plus ou moins profonde, divisée longiludina- 
lement et parcourue de côtes obliques disposées en chevrons qui n'étaient 
autres que le négatif des sillons du rouleau ; le moulage de cette empreinte 
imitait assez bien les Cruziana et Bilohites. En faisant toucher le sol à l'une 
ou à l'autre des olives il reproduisit facilement tous les phénomènes de 
croisement apparent que l'on observe dans ces pistes. 

Il imita les Harlania au moyen d'im rouleau unique, tournant de même 
autour d'un axe horizontal, et sculpté de sillons méridians, c'est-à-dire 
parallèles à cet axe; le négatif de l'empreinte obtenue fut un demi-relief 
avec des côtes transversales. 

M. Nathorst compare ses produits d'expérimentation avec les formes 
douteuses décrites comme Algues et trouve entre les deux les plus grandes 
analogies (voir : « Traces d'animaux sans vertèbres, » traduction française, 
p. 82 et suivantes.) Nous résumons ces dernières comme suit : 

Tous ces produits ont la forme commune du demi-relief, et ont un 
aspect qui n'offre aucune ressemblance avec ce qu'on connaît des Algues 
dans la nature actuelle. Les Algues imitées par M. Nathorst se trouvent 
toujours à la surts^ce inférieure des couches et ne pénètrent jamais à leur 
intérieur; quand on en trouve à la face supérieure, c'est toujours à l'état 
d'empreinte, jamais en relief. Elles sont toujours absolument dépourvues 
de substance organique, ou n'en renferment qu'au même titre que la roche. 
Leur matière fossilisante ne diffère en aucune façon de celle de la roche 
elle-même. 

On voit que tous ces caractères se rapportent exactement aux Algues que 
nous avons réunies plus haut dans notre première catégorie, et que les 
expériences indiquées en reproduisent la plupart. 

Quant à la valeur de ces expériences mêmes il me semble qu'elle est 
bien différente selon qu'on s'est servi de moyens naturels, comme de lais- 
ser les animaux à eux-mêmes sillonner la vase dans toutes les directions 
et chacun selon leur mode particulier, que l'on livre enfin la nature à ses 
seuls procédés et qu'on la laisse se reproduire elle-même dans ses phéno- 
mènes, se répéter pour ainsi dire, ou bien au contraire que l'on a recours 
à des moyens artificiels tels que des rouleaux qu'on promène sur la sur- 
face de la couche. Les premiers nous expliquent directement un mode 

MRM. SOC. PAL. SUISSK, T. XIV. 2 
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d'origine probable de ces formes, puisque c'est la nature elle-même qui 
travaille selon ses règles et ses procédés et sans direction ni secours exté- 
rieurs, tandis que les seconds ne font qu'imiter la forme obtenue, mais non 
point probablement le mode d'opération. M. Nathorst n'a point trouvé 
d'animaux reproduisant par leur seule locomotion des formes pareilles aux 
Cruziana et Harlania, et il m'est difficile de concevoir chez un animal 
rampant ou enfin se mouvant sur la vase, un mouvement de rotation sem- 
blable à celui auquel il a eu recours. 

Ceci dit en passant seulement et pour donner à ces expériences la valeur 
qui me paraît leur appartenir. 11 est fort possible qu'un jour ou l'autre on 
découvre un animal marin répondant à ces exigences et alors nous serons 
entièrement convaincus. Jusque-là, malgré notre sentiment intime qui 
s'accorde pleinement sur ce point avec M. Nathorst, le manque de preuves 
décisives m'empêchent de considérer la question des Cruziana comme 
entièrement résolue. 

Le 14 février 1887 M. le prof. Bureau annonça à l'Académie des sciences 
que, d'après ses recherches, les Bilobites du Silurien n'étaient que de sim- 
ples pistes. 

Les pistes obtenues par M. Nathorst ne s'entrelacent jamais. Elles ne 
peuvent le faire, à cause de leur mode même de formation. Une piste qui 
passe sur une autre passe en même temps sur toutes les plus anciennes. 
Ce fait constitué un point de repère inébranlable, mais il est parfois fort 
difficile de le constater d'une manière certaine. Dès que l'on observe un 
entrelacement évident de formes continues, celles-ci ne peuvent être des 
pistes. 

Les arguments que met en avant l'auteur suédois me semblent parler 
suffisamment en faveur de sa manière de voir, quant aux Algues de notre 
première catégorie, de même que la netteté parfois surprenante de ses 
produits d'expérimentation. Il est en outre frappant que la plupart des 
objets sur lesquels on était plus ou moins dans le doute présentent juste- 
ment cette particularité d'être fossilisés en demi-relief et de ne se trouver 
qu'à la face inférieure des couches. Ce fait a une grande valeur. Nous 
ferons du reste de ce procédé de fossilisation l'objet d'une étude spéciale. 
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CHAPITRE IV 



FouiMilinatioii en demi-relief« Formes de la première catégorie. 

La fossilisation en demi-relief est le moulage naturel d'une empreinte ; 
elle donne un bas-relief et ne peut se produire, comme cette dernière, que 
sur une surface. Nous l'avons vu fréquente pour les pistes d'animaux, elle 
constitue les négatifs des empreintes physiologiques de d'Orbigny. 

M. de Saporta s'est engagé à ce sujet, avec M. Nathorst, dans une discus- 
sion très détaillée, et n'admet pas la valeur de ce phénomène comme prou- 
vant l'origine animale d'une forme fossile. Nous allons suivre cette discus- 
sion. 

M. de Saporta en vient à conclure que des végétaux peuvent, comme des 
pistes, se fossiliser en demi-relief à la surface inférieure d'une couche, 
tandis que leur face inférieure disparaîtrait progressivement sous l'influence 
de la pression et de certaines décompositions chimiques. Tout en concé- 
dant en quelque mesure cette fossilisation en demi-relief, il me semble dif- 
ficile d'admettre cette disparition de la face supérieure et voici pourquoi : 

La face supérieure du fossile, rameau, feuille ou autre organe, reçoit le 
sédiment nouveau, mécanique ou chimique, qui finit par ensevelir ce corps. 
Ce sédiment est encore excessivement mobile et, s'il se montre, comme à 
Cirin où M. de Saporta choisit son exemple, d'une ténuité extrême, il est 
d'autant plus capable de prendre la forme du corps étranger qu'il enfouit, 
de le mouler. La pression exercée par le sédiment lui-même ne pourra que 
l'aider encore à prendre cette empreinte, et, loin de disparaître à la face 
supérieure, elle s'accentuera. 

Au contraire, la face inférieure repose sur une couche inférieure, plus 
ancienne; par cela même que c'est une autre couche, puisque c'est de 
vraies couches dont nous parlons, il y a eu arrêt de sédimentation, tasse- 
ment des matériaux meubles en un corps plus résistant. 
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Donc la pression exercée par le nouveau sédiment aura pour résultat 
d'exercer contre ces parties plus consolidées un frottement plus fort du 
corps organique à sa face inférieure, de favoriser aussi la dissolution pro- 
gressive de cette face; coHe-ci, pour ces deux raisons, s'usera plus rapide- 
ment, au fur et à mesure le détail s'en effacera et au lieu d'une empreinte 
plus nette nous aurons à celte face supérieure du litdu fossile une empreinte 
moins précise, le fossile sera même soudé à la couche inférieure, et le 
moulage négatif de ce fossile, au lieu de se présenter sur cette couclie, se 
verra à la face inférieure de la couche supérieure, résultat précisément 
contraire à celui auquel arrive M. de Saporta. 

11 y aurait un cas, où, le corps venant à disparaître, la couche supérieure 
viendrait à mouler en relief l'empreinte laissée dans le limon; ce cas ne 
pourrait être que peu possible, ou bien nous devrions le trouver généralisé 
pour un même gisement. Nous traiterons de ces cas de généralisation et 
nous nous expliquerons. 

M. de Saporta se fonde, pour son raisonnement, sur le cas d'un rameau 
de Conifère des couches de Cirin reproduit en demi-relief. Mais il ne me 
semble pas tenir un compte suffisant du fait que c'est là un cas isolé dans 
ces couches, et qu'au contraire, dans ce même gisement, les feuilles de 
Zamiles Feneonis, par exemple, sont fossilisées d'une tout autre manière : 
elles sont plus ou moins carbonisées, et se détachent parfaitement de la 
roche. II oublie ce fait reconnu, c'est que, pour une même couche, je dirai 
même pour une seule et même roche, et pour des organismes semblables, 
le mode de fossilisation est sensiblement le même. C'est surtout le cas pour 
les fossiles végétaux, dont l'apparence est presque toujours caractéristique 
pour chaque gisement : la flore de nos gisements suisses : Hohe-Rhone, 
Monod, Eritz, CEningen, la Schrolzburg, Saint-Gall, le Locle a dans cha- 
cune de ces localités une physionomie particulière; il en est de même pour 
Haring, Monte Bolca, Bilin, Aix, Alum-bay, Sheppy, Mùnzenberg, Saint- 
Étienne, Atanekerdluk au Groenland, Cap Staratschin au Spitzberg, 
Alaska, etc. Jamais, parmi les dix à quinze mille exemplaires de ces plantes 
que j'ai eus entre les mains, je n'ai trouvé d'exception si frappante que celle 
que cite le savant français. Je n'admettrais donc ce dernier cas que sous 
beaucoup de réserves (voir de plus Nathorst, Nouvelles observations, p. 13). 



DfcCÏUTS COMME ALGUES. 13 

Ainsi risolcmcnl môme de ce lait parle contre l'acceptation, dans notre 
cas, du procédé auquel on l'attribue. 

La fossilisation des corps organisés dans une couche dépend d'un 
ensemble de phénomènes très généraux par leur nature même, et qui com- 
muniquent leur effet simultanément à un grand espace. Ce sont : i® la 
nature enfouissante; 2o la pression exercée; 3® les agents chimiques, miné- 
ralisateurs, dissolvants, et autres. 

Quand les éléments d'une couche, y compris les corps étrangers qu'elle 
renferme, sont soumis à Tinfluence d'une action de ce genre, ils le sont 
tous selon leur mesure et leur susceplibililé. Quand une couche a ses fossiles 
déformés par la pression, ils le sont louSy de manières différentes il est vrai, 
mais ces cas particuliers se réduisent, dans un même ensemble, à un seul type 
général. Dans les schistes oxfordiens du Muveran, aux Alpes vaudoises, 
toutes les Ammonites gisanl, sur les flancs de la voûte couchée, parallèle- 
ment à la surface des lits, se trouvent ainsi couper la schistosité "transver- 
sale qui affecte ces schistes : elles sont toutes déformées et comprimées 
latéralement. Dans le calcaire qui les surmonte, de même que dans celui 
de la Windgälle au canton d'Uri, qui sont tous deux étirés par les actions 
orolecloniques, les Bélemnites sont toutes tronçonnées. Quand les fossiles 
ou les cailloux sont écrasés ou impressionnés, ils le sont tous plus ou 
moins. Une cause générale appelle des effets généraux. Or la pression, 
qu'elle provienne d'une accumulation de sédiments ou d'une action orotec- 
tonique, est, plus que toute autre, une cause générale qui se fait sentir au 
moins sur tout un gisement. Et comme M. de Saporta en invoque l'influence 
dans le cas dont il parle, elle aurait dû agir non seulement sur un rameau 
de Conifère, mais, plus ou moins, sur l'ensemble de la flore de Cirin, et 
celle-ci aurait dû recevoir d'elle son cachet particulier de fossilisation, tout 
comme les flores citées plus haut ont reçu d'autres agents, chacune le leur. 

Je crois donc que le fait cité par M. de Saporta est dû à un autre pro- 
cédé, lequel rentrerait dans le type général de la flore de Cirin. 

Il résulte de ce qui précède que : l® si les plantes peuvent se fossiliser 
en demi-relief, ce fait doit présenter, là où on le constate, un caractère 
de généralité; 2o que ces apparences doivent se rencontrer à la face supé- 
rieure de la couche. 
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De plus la consistance molle des Algues baignées par Feau les empêche 
absolument de pouvoir supporter la pression nécessaire à la production 
du demi-relief, c'est-à-dire d'imprimer leur forme en sillon demi-cylin- 
drique à la surface d'une couche, sans s'aplatir totalement. Ce seraient de 
vagues linéaments que nous devrions rencontrer, et non des demi-cylindres 
parfaitement délimités. De simples chapelets de cellules protoplasmiques 
ne peuvent rester arrondis au milieu de couches où des troncs d'arbres sont 
écrasés. Les Equtselum columnare et quelques Calamités, que nous retrou- 
vons encore intacts dans les grès du Trias ou du Houiller, doivent cette 
conservation au fait que leurs cellules sont incrustées d'un fort revêtement 
de silice, ce qui n'est point le cas général pour les Algues. 

M. le prof. Sachs dit dans son Traité de botanique (trad. van Tieghem, 
1874, p. 282) à propos de la structure de la membrane cellulaire chez les 
Algues : <l En général, il y a une tendance à la transformation de la paroi 
cellulaire en mucilage, et ce phénomène joue souvent le rôle le plus impor- 
tant dans l'émission des cellules reproductrices. La lignification se montre 
au contraire rarement, peut-être même jamais, et c'est seulement par un 
dépôt considérable de silex {Diatomées) ou de carbonate de chaux {Aceta- 
bularia) que la membrane cellulaire acquiert une grande solidité; la plu- 
part des Algues qui consistent en tissu cellulaire sont flexibles, élastiques, 
onctueuses au toucher. Quelquefois la membrane cellulaire tout entière, 
ou certaines de ses enveloppes sont vivement coloriées. Son accroissement 
en épaisseur est généralement à peu près uniforme sur toute la périphérie 
de la cellule; il se forme souvent de fortes proéminences sur la face 
externe ; sur la face interne la localisation de l'épaississement ne se fait 
remarquer, dans les cellules unies en tissu, que par la formation de ponc- 
tuations simples... La cuticularisation des couches externes ne progresse 
jamais bien avant dans l'intérieur, et la cuticule demeure ordinairement 
mince. » 

Voilà l'opinion d'un des plus grands botanistes modernes, et d'un inves- 
tigateur de premier mérite, dont nous nous honorons d'avoir entendu les 
leçons. Il ne peut après cela être question d'une conservation du corps de 
l'Algue telle que la demande M. de Saporta pour les Cruziana, Bilobites, etc. 
Cet auteur du reste parle contre lui-même quand il cite M. Grand'Eury 
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dans la note placée au bas de la page 67 des Algues fossiles : « ... Les 
Algues se décomposent en une matière gélalineuse, demi-fluide, dans le 
limon aussi bien que dans l'eau, et leur forme disparaît généralement. » 

Et dans le même ouvrage il invoque, pour soutenir la fossilisation de ces 
plantes en demi-relief, un phénomène de pression sur des corps aussi 
mous! 

Les corps placés entre deux couches dont l'une est en voie de formation 
ne peuvent donc produire de demi-relief à la face inférieure de cette der- 
nière; encore moins des Algues le peuvent-elles; pour que des demi-reliefs 
existent il faut nécessairement que le négatif, c'est-à-dire le creux, en ait 
été moulé auparavant dans la couche inférieure; ils proviennent, en un 
mot, toul simplement du remplissage d'un sillon creusé à la surface de cette 
couche; or ce sillon ne peut avoir été formé que par une action mécanique, 
n'importe laquelle; et puisqu'il ne peut être question de restes de plantes, 
la cause doit en être cherchée dans l'action d'un corps, en mouvement ou 
au repos, à la surface de cette couche. 

Je ne parle pas de l'énorme pressioïi, qu'il serait facile de calculer, qu'ont 
subie les couches à Cruziana, c'est-à-dire le Silurien, pression bien supé- 
rieure à celle de la plupart des couches tertiaires, où des corps ligneux 
sont aplatis. Dans nos charbons schisteux diluviens d'Ulznach des troncs 
de sapin originairement cylindriques sont tellement écrasés que le rapport 
des deux axes de l'ellipse que forme leur coupe transversale est de 1 à 3,6 
(20 à 70). Et des Algues siluriennes, cryptogames cellulaires, devraient 
avoir fourni des demi-reliefs ! 

Nous voyons donc, d'après ce qui précède, que nous devons exclure de 
la classe des Algues et de tout le règne végétal, les formes que nous avions 
rangées dans notre première catégorie établie plus haut; nous les avions 
déjà énumérées, ce sont entre autres : 

Chrossochorda, Cruziana, Harlania^ Sphirophylon, Alectorurus; Helmin- 
ihopsis, Gyrochorle, Cylindriles; Helminlhoidea, Palœodiclyon, Miinsleria. 

Je n'ai eu à ma disposition qu'un très petit nombre d'Algues fossiles 
étrangères; il y a une quantité de genres dont je ne puis pas parler, et 
il est probable qu'il faudra de beaucoup allonger cette liste. 
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CHAPITRE V 



Formes de la seconde catég^orie. Matière fossilisante $ matière organique. 

En opposition absolue aux premières, ces formes-ci se présentent sous 
Taspect de cylindres ou de membranes plus ou moins écrasés, se dessinant 
à la surface ou dans Tintérieur des couches. Ils sont remplis, dans la plu- 
part des cas, de la matière même de la roche, avec addition cependant, le 
plus souvent, d'une substance noire, qui les fait se détacher vivement sur 
le fond. 

Nous l'avons dit plus haut, il n'y a aucune transition entre ces deux 
catégories : jamais on ne trouve AeCruziana à l'état de cylindres dans Tinté- 
rieur d'une couche; jamais non plustde Chondriles ou d' Halymeniles à l'état 
de simples demi-reliefs à la surface d'un feuillet de schiste. Il est donc à 
présumer que les éléments de ces deux séries doivent respectivement leur 
formation à des agents entièrement différents. 

Dans la seconde, le cylindre ou le feuillet, si écrasé, si déformé qu'il 
soit, est toujours reconnaissable. Nous avons devant nous des corps isola- 
bleSy des individus qui occupent un certain espace dans les trois dimensions, 
et non plus seulement de simples accidents à la surface d'une couche 
reproduits et conservés par un moulage postérieur. 

La matière fossilisante de ces corps est la roche environnante elle-même, 
quelquefois d'un grain plus fin ; elle est le plus souvent (nous ne connais- 
sons qu'une seule exception) d'une couleur noire, que l'on croit assez géné- 
ralement due à de la substance organique. Ceci pose une question de la 
plus haute importance pour notre sujet, et que nous allons examiner en 
détail. 

Matière organique. Le moyen le plus communément employé pour en 
reconnaître la présence est la calcination. Elle s'oxyde alors plus ou moins 
rapidement et disparaît. C'est ce qui arriva à un fragment de feuille de 
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Greuia crenata du Miocène inférieur d'Hobe-Rhone près Zuricli, que je 
pris pour contrôle. Il ne resta plus sur la roche que l'empreinte de la feuille. 
Pour un fragment de fronde de Cyalheîles de Saint-Étienne, il fallut déjà 
employer le chalumeau : là nous avons affaire à du lignite, ici par contre 
déjà à de la houille. Les esquilles d'anthracite demandent un dégagement 
de chaleur plus fort encore. 

Cependant, ayant pris une fois une esquille un peu trop épaisse de roche 
avec Grewia crenala^ et l'ayant calcinée à la lampe à gaz sur une lame de 
platine, la matière charbonneuse ne disparut que sur les bords; au centre 
elle se convertit en graphite brillant, la chaleur ayant été moins forte en cet 
endroit. 

Si au contraire on calcine au bec de Bunsen, sans chalumeau, un frag- 
ment de Chondrite, on voit bien la roche devenir jaunâtre ou rougeâtre par 
suite de Toxydation du fer, mais le Chondrite conserve absolument sa cou- 
leur primitive; celle-ci disparaît cependant lorsqu'on choisit une esquille 
très mince et qu'on souffle longtemps au chalumeau. 

La loupe et le microscope nous donnent la raison de cette résistance : 
on voit clairement à la loupe que le corps noir du Chondrite est brillant 
comme du jais et a un aspect cristallin, un éclat presque métallique : la 
pression orotectonique a transformé le charbon en anthracite ou peut-être 
même en graphite, qui est beaucoup plus long à oxyder. Nous parlerons 
plus loin du microscope. 

A la cassure fraîche de la roche, les Chondrites se distinguent à peine sur 
le fond gris du schiste. Une longue exposition à l'air oxydé fait prendre peu 
à peu à celui-ci une couleur gris clair, sur laquelle le Chondrite se détache 
vivement en noir ou, quand l'érosion mécanique en a enlevé la substance, 
au moins en gris foncé. Un traitement à l'acide chlorhydrique obtient le 
mémo résultat, plus rapidement. 

Lorsqu'on veut étudier au microscope les organismes des charbons fos- 
siles, il suffit de donner aux objets la transparence voulue; il faut dans ce 
cas oxyder la matière organique pour faire pâlir les préparations. On se 
sert à cet effet du réactif de Schulze, solution concentrée de chlorate de 
potassium dans l'acide nitrique; sous l'influence d'une chaleur douce on 
obtient bientôt une belle transparence; c'est à l'obligeance de M. le profes- 

MÉM. SOC. PAL. SUISSE, T. XIV. 3 
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seur Schröter que je dois de connaître ce procède. Si Ton traite de celte 
manière des Chondrites ils se comportent absolument de la même façon et 
prennent assez rapidement la couleur de la roche encaissante, de même des 
Caulerpa^ Haly menues^ Sphœrococciles, Hormosira. 

La présence d'une matière organique dans les formes énumérées ci- 
dessus me paraît maintenant suffisamment démontrée. Dans son premier 
ouvrage M. Nathorst l'admettait aussi; dans le dernier il la nie, de même 
que M. Th. Fuchs, du Hofmuseum de Vienne, qui lui écrivit à ce sujet une 
longue lettre reproduite dans les deux ouvrages. Ces deux savants se fon- 
dèrent sur le fait que la couleur noire ne disparaît pas à la calcination ; 
nous en avons vu la cause, et nous venons de constater qu'en présence de 
réactifs chimiques appropriés elle se comporte comme une substance char- 
bonneuse. 

Je ne prétends pas que tous les Chondrites présentent ce charbon, mais 
il est imprudent d'en nier l'existence d'une manière aussi absolue et aussi 
péremptoire que l'a fait M. Fuchs dans sa lettre qui, du reste, était peu 
inspirée du calme que doit revêtir toute production scientifique. C'est aller 
évidemment trop loin que de dire que les Fucoïdes du flysch ne renferment 
jamais de traces de charbon. M. Fuchs eût mieux fait d'être moins absolu 
et de tenir un peu plus compte de la structure et de la nature des Algues, 
de leur consistance et de leur possibilité de fossilisation. Nous présentons 
des faits indéniables, constatés par l'étude et le maniement de plus de 
600 échantillons de Chondrites pour le moins, sans compter les nom- 
breux exemplaires d'autres formes, parmi lesquelles beaucoup d'originaux 
d'Heer. 

Los Fucoïdes de notre flysch renferment dans la règle une matière orga- 
nique, c'est ganz entschieden der Fall. 

Les grandes espèces, comme le Chondrites afßnis, ont toujours une 
coloration beaucoup plus pâle que les petites; ceci provient probablement 
de ce que la substance charbonneuse y est proportionnellement moins 
abondante. 

Les soi-disant Chondrites du Lias supérieur de la ßetznau près Brugg 
surl'Aar se comportent autrement. Ils se présentent sous forme de tubulures 
remplies de marne grise, plus claires que la roche et entremêlées de toutes 
façons. 
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Quand on en calcine des fragments au chalumeau ils deviennent noirs 
et dégagent une forte odeur empyreumalique; il s'en échappe même un 
gaz inflammable. Nous avons ici quelque chose d'analogue aux schistes à 
pétrole qui dans le Wurtemberg, c'est-à-dire dans le prolongement de la 
même zone, occupent le même niveau géologique. La substance organique 
qu'ils contiennent est un bitume animal. 11 me paraît qu'il faut séparer 
ces Chondrites-ci d'avec les autres et y voir des corps d'une tout autre ori- 
gine. 

Quelle est maintenant la signification de cette matière organique ? 

Dans son premier mémoire M. Nathorst dit que si Ton peut prouver que 
cette substance est de nature végétale, il range dans ce règne les formes 
qui la renferment; dans le second, avec M. Fuchs, il en nie la présence. 
Nous avons vu qu'elle existe indubitablement, et nous allons voir qu'elle a 
une importance capitale. 

Toutes les expériences de M. Nathorst, auxquelles il cherche à comparer 
toutes nos Algues fossiles ou à peu près, ont exigé, pour se produire, un 
petit nombre d'heures, souvent même une seule nuit. L'animal n'avait donc 
que peu séjourné sur la vase, n'y avait laissé de lui qu'un peu de sécrétion 
muqueuse, un peu de salive, quelques excréments, mais le plus souvent 
n'y avait point péri. Prenons même le cas le plus favorable à la théorie du 
savant suédois, celui où l'animal fossile, ayant péri au cours de sa locomo- 
tion, y eût laissé sa dépouille. A cette place alors où il fût resté, son cadavre, 
dans des circonstances idéalement heureuses, eût pu se conserver, se con- 
vertir avec le temps en une matière bitumineuse et nous parvenir en cet 
état, mais seulement en ce cas, et nous ne trouverions cette matière que sur 
le point seulement où l'animal eût péri, à l'endroit où il se fût décomposé, 
sous forme de tache noire à l'extrémité d'une piste. 

Je n'ai pas besoin de dire à des géologues combien les restes de bitume 
vraiment animal sont chose exceptionnelle et localisée, quelle réunion de 
facteurs la formation de ce fossile demande, et à combien peu se chifl^rent 
les gisements de cette substance. Ce n'est que dans des cas extrêmement 
spéciaux, issus de circonstances particulièrement favorables que l'on 
retrouve d'une manière certaine la matière animale à l'état de bitume. Je 
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ne connais de sûr que le cas des Bélemnites du Lias de Leyne-Regis, dont 
la poche alvéolaire renferme encore quelquefois de a l'encre » séchée et 
durcie. L'origine des autres bilumes est encore douteuse et obscure. 

Mais même la présence dans nos Algues de ce bitume animal admise, il 
est absolument impossible qu'il se trouve réparti également et uniformé- 
ment sur toute la surface de r((Algue » fossile ; il ne devrait exister qu'à la 
place où l'animal a péri, et où il est resté. Or le microscope nous montre 
cetle substance répartie d'une manière égale et uniforme dans tout le corps 
que l'on examine. 

Prenons encore un exemple. Le Goniada maculala Oersled, dont M. Nat- 
horst compare les pistes toujours ramifiées à nos Chondrites, les forme de 
la manière suivante : montant de l'intérieur de la vase à la surface, il part 
horizontalement dans une direction; il revient ensuite en arrière jusqu'à 
un certain point, s'arrête, repart en déviant à droite ou à gauche, revient, 
part de nouveau, dans une autre direction, et répète cette opération un 
certain nombre de fois, sans qu'il y ait dans ces nombreuses ramifications 
la moindre régularité, ni qu'aucune ressemble à l'autre. Une des pistes des 
ailes est donc la dernière. C'est dans celle-ci seulement, c'est dans une 
seule du moins, que l'animal peut périr et où il peut laisser, dans des cas 
favorables^ une matière capable de fournir du bitume ; c'est cette piste 
seule qui peut être noire à l'état fossile, mais jamais tout l'ensemble de la 
forme; jamais liquide muqueux, ni salive, ni excréments n'ont eu cette 
propriété, ici je suis appuyé par des chimistes compétents. 

Cette substance organique ne pouvant donc provenir d'un animal, il 
faut qu'elle dérive d'une plante, et voilà ce qui constitue l'importance de sa 
présence maintenant irréfutablement constatée. 

J'aurais voulu faire des expériences pour chercher une preuve maté- 
rielle de sa nature végétale. Au cas d'une origine animale, elle eût pu ren- 
fermer encore quelques matières azotées; mais il ne me fut possible d'en 
isoler qu'une trop petite quantité et je n'eusse eu d'ailleurs qu'une preuve 
négative qui aurait risqué de n'avoir aucune valeur : l'extrême déhcatesse 
de l'opération eût en effet pu facilement m'empêcher de constater la pré- 
sence de l'azote. 

A défaut de cet appui nous pouvons invoquer d'autres preuves tirées de 
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Fanalogie. Nous connaissons évidemment, de tous les terrains, beaucoup 
de pistes incontestables ; elles se présentent les unes en demi-reliefs, les 
autres en cylindres pleins, mais aucune ne renferme de charbon ou même 
de bitume plus que la roche environnante, aucune ne se distingue de celle- 
ci par sa couleur ou son aspect. 

Nos formes de la seconde catégorie qui renferment régulièrement, ou du 
moins à l'ordinaire, une substance organique charbonneuse, sont donc 
d'origine végétale. D'autres formes de cette même catégorie ne renferment 
cependant jamais de charbon, par exemple les Nulltporites. M. Nathorst a 
observé des pistes qui se présentaient sous forme de tubulures dans Tinté- 
rieur même de la vase, et il y assimile ces Nulltporites du Jurassique. 
Oswald Heer se rangea à cette manière de voir ; leurs tubulures ne sont 
jamais remplies que d'une marne durcie. 



CHAPITRE VI 



structure microscopique. 
Répartition des parties sur le corps de la plante. Symétrie« 



La meilleure méthode pour étudier au microscope des Algues fossiles 
est d'en faire des plaques minces, opération assez rapide, mais délicate à 
cause de la fragilité de ces organismes. Les Ghondrites en particulier sont 
promptement détériorés. 

On voit alors que la roche schisteuse est composée de grains de quartz 
plus ou moins fins, cristallins, transparents, et d'une matière argileuse 
amorphe, translucide, grisâtre. Les schistes gris du Flysch et les ardoises 
de l'Éocène et du Lias n'offrent en effet de différence que dans la structure 
plus cristalline de ces dernières. Dans le corps de la préparation les Algues 
se distinguent dès l'abord comme des rubans d'un grain beaucoup plus 
fin, saupoudrés^ c'est le mot, de parcelles charbonneuses opaques. La 
matière organique est donc disséminée partout dans l'Algue, mais seulement 
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là-dedans ; la roche elle-même n'en renferme point, ou excessivement peu. 
J'ai constaté çà et là les traces d'une paroi cellulaire, c'est-à-dire que les 
contours des fossiles étaient limités par un filet charbonneux. Mais je ne 
reconnus pas de vrais vestiges d'une structure cellulaire proprement dite. 
Les schistes ardoisiers du Flysch et du Lias sont à l'œil nu gris noir et les 
Chondrites se distinguent à peine par leur couleur à la surface des feuillets. 
Au microscope, cependant, la roche apparaît gris clair, parfaitement trans- 
parente, tandis que les Chondrites, dans toute leur masse, se présentent 
brun noir et absolument opaques, ce qui est la preuve irréfutable de la pré- 
sence d'une matière étrangère à la roche elle-même. Dans ces ardoises les 
Algues ont à la vérité des contours plus tourmentés et plus déformés, mais 
aussi plus nettement et plus franchement limités. Ils ressortenl plus vive- 
ment du milieu de la roche et donnent mieux l'idée de leur origine étran- 
gère. 

Cette structure microscopique de nos Algues, ce mélange intime des 
grains charbonneux et de la matière minérale nous expliquent parfaitement 
un fait avancé par MM. Nathorst et Fuchs contre la nature végétale de 
ces corps, c'est-à-dire qu'ils laissent au canif une rayure gris clair, ce qui 
ne devrait pas être, disent-ils, si ces formes étaient constituées par une 
substance organique. Sans doute, si nous avions affaire à des organismes 
transformés en charbon compact et présentant une certaine consistance : 
des rachis de Pterophyllum, des rameaux et même de fragiles feuilles de 
Conifères et d'Angiospermes présentent tous une rayure brune et même 
noire, mais aussi leur texture est toute différente ; ici le corps du fossile 
est conservé dans sa continuité, sinon dans son intégrité, et en le rayant 
on n'attaque pas du même coup la roche elle-même, comme cela arrive 
pour les Algues. C'est la roche, ce sont les grains intimement mélangés au 
charbon qui ont une rayure grise, et non le charbon lui-même. Cela nous 
explique aussi pourquoi le réactif de Schulze, bien que décolorant l'Algue, 
ne donne aucun résultat permettant d'en étudier la structure. 

D'après ce que nous savons de la décomposition des Algues après leur 
mort et de la perte plus ou moins complète de toute structure organique, 
nous ne devons pas être surpris de ne pas trouver après leur mort trace 
de celle-ci, chez des organismes si frêles, si délicats et qui ont été soumis 
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à des actions mécaniques si intenses que ce fut le cas dans nos Alpes. 
Heureux encore si nous y retrouvons la substance qui les a constituées. 

Mais si les Algues en question ne présentent plus d'organisation cellu- 
laire, de structure microscopique, elles offrent dans leur ensemble un 
complexe plus ou moins symétrique sur lequel il est bon de s'arrêter un 
instant. 

Le caractère dislinclif, dans l'aspect morphologique de tout organisme 
animal ou végétal, est la présence d'une certaine symétrie distribuée selon 
des lois, et plus ou moins développée. Si des êtres unicellulaires n'en 
offrent presque pas de trace, elle apparaît plus évidente lorsqu'on s'élève 
dans les séries organiques. Dans la série animale, à un moment donné, 
de radiale elle devient bilatérale. 

Dans la série végétale elle se manifeste tout aussi clairement, en ce sens 
que les organes latéraux d'une plante sont disposés autour de l'axe central 
suivant des relations déterminées. Cette svmétrie existe même, à un moin- 
dre degré, chez les plantes inférieures, où on peut encore à peine parler 
d'organes différents, chez les Thallophytes par exemple. De leur côté les 
différentes parties de la plante, axiales ou adventives, ont des formes pré- 
cises, déterminées, particulières. 

Chez les Algues, la division du corps végétatif en parties extérieurement 
distinctes, à peine visible dans les types inférieurs, se complique et se 
perfectionne à mesure qu'on s'élève dans la série. C'est d'abord l'allonge- 
ment de l'unique cellule en une tuimlure (Vaucherta), puis une division 
en chapelet de cellules (Spirogyra), enfin une ramification ; celle-ci peut 
être monopodique ou dichotomique, c'est-à-dire unilatérale ou bilatérale. 
Il arrive même que ces végétaux présentent tout l'aspect d'une plante 
supérieure munie de sa racine, de sa tige et de ses feuilles, sans posséder 
la structure microscopique qui caractérise chacun de ces organes : c'est le 
cas dans certaines Caulerpa. Je renvoie pour plus de détails au Traité de 
botanique de M. Sachs, auquel j'emprunte ces quelques faits. La symétrie 
est donc une loi morphologique essentielle au monde organisé et que le 
monde inorganisé ne possède que dans quelques cas tout particuliers (cris- 
taux). En avons-nous des exemples dans nos corps fossiles ? 
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Ici je puis revenir aux deux grandes catégories que nous avons précé- 
demmenl distinguées. Dans la première nous constatons l'absence totale de 
symétrie en elle-même, ou s'il semble y en avoir une, elle provient de la 
symétrie des organes chez les animaux qui ont produit les pistes. C'est le 
cas en particulier pour les Cruziana, les Gyrochorle, dont la sculpture 
symétrique provient probablement de la disposition non moins symétrique 
des organes locomoteurs. Mais chez toutes les autres formes nous en 
remarquons l'absence complète, et comment en serait-il autrement? Même 
les Helminlhoidea n'offrent dans leurs serpentines qu'une symétrie toute 
factice, interrompue à chaque instant sans raison apparente. 11 n'y a 
aucune loi distributive. Au contraire, et ceci est vrai en même temps pour 
toutes les pistes dont il est question dans ce travail, leur direction et leurs 
allures, leur forme donc aussi, semblent inspirées par la fantaisie, le caprice 
les plus absolus. Témoin les Helminlhoidea^ Helminthopsis, Gyrochorle, les 
pistes figurées PI. II, fig. 1, 2 et celles des expériences de M. Nathorsl, même 
de Goniada maculata. Ceci m'amène à parler de notre seconde catégorie. 

Ici, au contraire, nous trouvons cette véritable dichotomie symétrique 
dont il a été question à propos des Algues vivantes. Dans les Chondrites, 
la tige continue quelquefois droite jusqu'à l'extrémité et envoie à droite et 
à gauche des ramifications qui reproduisent à leur tour le dessin général 
de la plante, en portant des rameaux tertiaires. Je citerai le Chondrites 
BolUnsis figuré dans Heer Flora fossilis Helvelice^ PI. XXXIX, fig. 5, 15, 
16, PI. XL, fig. 1* ; Chondr. liasinus, PI. XLI, fig. 6 (ici l'absence appa- 
rente de symétrie est produite, comme dans bien d'autres cas, par le déve- 
loppement inégal de ramules opposés et la présence de quelques ramules 
impairs, probablement accidentels) ; le Nulliporites hechingensis de 
PL XLIII, fig. 5 est aussi dans ce cas ; de même les Theohaldia cirdnalis, 
PL XLIV, fig. 12, 13 ; les grands Chondrites affinis, PL LIX, fig. 1, 2 nous 
en donnent d'autres exemples, ainsi que Yinclinatus, PL LXI, fig. 1-6, les 
Ck. Targionii arbuscula et intricatus, PL LXII et LXIII. La symétrie existe 
aussi dans nos Caulerpa, surtout dans les formes complètes, que nous 
apprendrons à connaître plus loin. Je citerai enfin de ce mémoire la 
figure 1 de la planche III (CA. arbuscula du Faehnern), fig. 5, PL IV (Ch. 
intricatus), fig. 6 (CA. patulus), etc. 
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Il ne peut toujours être question dans les Algues de loi phyllotaxique 
proprement dile, car les parties latérales ne sont point, la plupart du temps, 
disposées en verlicille ou en spirale autour de Taxe de la plante, mais en 
symétrie binaire des deux côtés de cette lige. Ceci paraît en particulier 
avoir été le cas pour nos Chondrites. Nous avons presque toujours des 
ramules opposés, rarement alternants, ou si ce cas paraît se présenter ce 
n'est qu'accidentellement. Les anastomoses que l'on croit observer chez 
les Chondrites d'après quelques figures de Heer ne reposent que sur une 
erreur de dessin, de même que les apparences de soudure de deux ramules ; 
je me suis assuré que partout il y avait superposition simple de deux indi- 
vidus indépendants. Quant à la direction des ramules, elle varie selon les 
espèces établies jusqu'à maintenant; ce caractère est constant. 

Les pistes de Goniada maculata présentent un tout autre aspect ; celles 
que M. Nathorst croyait le plus devoir rappeler les Chondrites ont été figu- 
rées PI. IX, fig. 1 de son premier ouvrage. J'ai reproduit en partie cette 
figure, d'après le moulage de l'empreinte originale, PI. IV, fig. 4. Là les 
pistes envoient, à intervalles à peu près égaux, des ramules latéraux, mais 
c'est tout, et chacun de ceux-ci court dès lors pour ainsi dire à l'aventure, 
sans ordre ni règle, et aucun ne reproduit, comme dans les Chondrites, la 
figure même de toute la plante. Ces différences peuvent, il est vrai, tenir 
un peu à l'espèce de ver expérimentée ; mais comme elles se produisent 
sur tous les exemples, elles en acquièrent un caractère de constance et de 
généralité qui leur donne bien quelque valeur dans la discussion et fait 
qu'on ne pourra jamais songer à rapprocher les pistes de Goniada de nos 
Chondrites ni aucune autre piste de quelque Algue de notre seconde caté- 
gorie. 

Il y aura du reste toyjours entre eux une grande différence, c'est que 
les pistes sont des empreintes et les Chondrites des cylindres ou au moins 
des membranes. M. Nathorst ne nous a pas encore montré de pistes pro- 
duites sous ses yeux qui revêtissent cette dernière forme. Il a vu les Goniada 
sortir du limon et laisser derrière elles un trou vide, qui devait naturelle- 
ment se refermer à mesure, à moins que l'animal n'en tapisse les parois 
de calcaire sécrétionné, ce que rien dans les Chondrites ne fait pressentir. 
Il est donc fort peu probable que l'on découvre jamais de pistes à l'intérieur 

MBM. SOC. PAL. SUISSE, T. XIV. 4 



26 CONSIDÉRATIONS SUR LES FOSSILES 

(l'une couche, c'est le contraire pour les Algues, et ceci m'amène à parler 
de leur gisement. 



CHAPITRE Vil 



Gisement et habitat den Alg^ues fossiles. 

Nous rencontrons ici une des plus sérieuses objections qu'on ait faites 
à l'opinion de Brongniart, Heer et consorts quant à la nature de nos orga- 
nismes. Les Algues ne peuvent vivre que sur le roc, sur des cailloux ou sur 
d'autres Algues, ou en flottant à la surface de l'eau. Elles ne sauraient vivre 
dans la vase et c'est pourtant toujours dans une ancienne vase, devenue 
maintenant schiste argileux, que nous les trouvons, c'est-à-dire dans un 
milieu absolument hostile à leur existence. Il semble dès lors évident que 
ces formes peuvent à peine avoir été des Algues. M. Fuchs cite du grès de 
Vienne des Chondrites traversant 4es couches, qui auraient donc dû croître 
pendant le dépôt des schistes dans des conditions impossibles à supporter. 
J'ai vu des cas pareils, mais je n'ai pas trouvé que l'objection fût si forte. 
Dans les 300 ou 400 exemplaires de Chondrites du Flysch du Faehnern 
que j'ai pu examiner, voici ce que j'ai constamment vu : les Chondrites, 
en réalité, s'étalent à la surface des feuillets ou près de cette surface. La 
tranche des couches montre toujours les coupes des ramules sous forme 
de séries de petits filets noirs parfaitement parallèles entre eux ; à partir 
de deux à trois millimètres de cette surface, on n'^ aperçoit plus ; il ne 
vaut donc point la peine de parler de pénétration, et cet argument perd de 
sa valeur. Beaucoup de nos feuilles de la mollasse présentent elles-mêmes 
cette pénétration et sont souvent recourbées, ployées jusqu'à enfermer 
entre leurs extrémités de un à deux centimètres de marne ou de grès ; 
c'est un fait que nous observons constamment et qui est naturellement dû 
au charriage. 

L'argument tiré de l'habitat est plus grave. En paléozoologie, nous som- 
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mes plus ou moins accoutumés à trouver chaque organisme dans la région 
qui lui a été assignée par ses conditions d'existence. C'est le cas surtout 
pour les Mollusques et tous les animaux inférieurs. Pouvons-nous en dire 
autant des plantes ? Assurément non, sinon nous ne trouverions probable- 
ment aucune plante fossile — non pas même des Algues, que des rochers 
solides ou des conglomérats de cailloux ne peuvent fossiliser, — aucune 
flore terrestre, sauf les joncs, roseaux, nénuphars, etc., aucune feuille dans 
les lits de marne, de grès, dans les tufs ; seuls les lits de charbon nous 
offriraient les végétaux fossiles dans leur milieu primitif. Il faut donc 
admettre ici le charriage comme facteur à peu près constant, dans quelque 
mesure que ce soit, dans la conservation des plantes. 11 est évident que 
nosChondriles et autres Algues n'ont pas vécu à la place où nous les trou- 
vons maintenant, et que là où ils ont vécu nous ne pouvons probablement 
pas les trouver. 

De deux choses l'une : ou ces Algues furent arrachées du rivage et char- 
riées dans la haute mer, ou ce furent des Algues flottantes. Je ne sais pour 
laquelle de ces deux hypothèses me décider ; peu importe du reste. Ces 
plantes ne sont nullement réparties d'une façon régulière ; ici elles abon- 
dent en vrais paquets, là elles font totalement défaut. 

Mais le savant qui s'est élevé le plus fortement contre cet habitat des 
Chondrites, M. Fuchs, parle lui-même des Tangues des schistes calcaires 
éocènes du Monte-Bolca comme de vraies Algues, de même que celles des 
marnes miocènes de Radoboj. « Elles ont absolument l'aspect d'autres 
plantes, c'est-à-dire ce sont aussi des empreintes aplaties et recouvertes 
d'une mince couche de charbon. » M. Nathorst est aussi de cet avis. Par- 
fait. Seulement, d'après ces deux savants eux-mêmes, ces plantes ne sau- 
raient en aucune façor^être des Algues, par la même cause que, selon eux, 
les Algues du Flysch, la question d'habitat; les schistes calcaires du Monle- 
Bolca, comme les marnes miocènes de Radoboj, furent aussi en leur 
temps du limon et de la vase, milieux absolument hostiles à la venue et à 
la croissance des Algues. Pourquoi les Algues de ces gisements sont-elles 
donc de vraies Algues? Je le crois certes bien, mais dans ce cas nos Chon- 
drites, Caulerpitées, Halymenites, Hormosires, etc., peuvent l'être aussi. 
L'argument que l'on opposait à Heer perd toute sa valeur en présence de 
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cette manifeste contradiction. Puisqu'il faut admettre un déplacement 
(charriage ou simple chute de la surface sur le fond extrêmement mobile 
et tenu de la mer), cette pénétration apparente des couches par les Algues 
s'explique tout naturellement. 

Du reste, le fait est là : nous avons des corps végétaux fossiles au milieu 
de nos schistes ; on ne peut, me semble-l-il, plus le nier sous prétexte de 
n'y pas trouver d'explication satisfaisante. Ils y sont ; peu nous importe 
comment ils y ont pu venir, ceci est une autre question. 

Résumant brièvement ce qui vient d'être discuté, nous pourrons dire 
que toutes les formes fossiles de notre première catégorie doivent avoir une 
origine mécanique, et qu'à elles s'appliquent entièrement les expériences 
et les raisonnements de M. Nathorsl; tandis que celles de la seconde caté- 
gorie, du moins celles qui renferment dans la règle des restes de matière 
organique, sont des végétaux fosiles et fort probablement des Algues, 
puisque nous avons affaire ici à des plantes cellulaires. 



CHAPITRE VIU 



Opinions d'Osvirald Heer et critiques g^énér»les. 

Je n'ai pas l'intention de reprendre en détail l'étude des espèces et des 
genres énumérés par Oswald Heer dans sa Flore fossile suisse. 11 en est 
quelques-uns dont à dessein je n'ai pas parlé, parce qu'ils font en ce moment 
l'objet d'une étude approfondie de la part d'un éminent paléophytologiste. 
Mais je voudrais cependant faire connaître les dernières vues de Heer au 
sujet de ce qui nous occupe; j'en dois la communication à l'obligeance de 
MM. les prof. Schröter et Nathorst. 

Selon Heer, l'absence de matière organique n'est pas une preuve contre 
la nature végétale du corps fossile; par contre, la présence de cette sub- 
stance est une preuve directe en faveur de cette nature. De même il trouve 
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pour ainsi dire hasardeuse la ramification des pistes de Goniada; dans 
les Chondrites nous avons remarqué qu'elle est soumise à des dispositions 
régulières. 

Le Nulliporttes hechingensis est peut-être une piste, car il n'a jamais de 
matière organique. Il est étonnant cependant que les cylindres qu'il forme 
ne se trouvent nulle part écrasés. 

Les Tœnidiumne sont nullement des Chondrites; leurs tubes sont divi- 
sés par des cloisons transversales. Ils ont une écorce charbonneuse. Leur 
segmentation nous empêche de les classer parmi les pistes. Les Helminlh- 
opsts et Helminlhdidea peuvent fort bien en être, cependant la forme de 
Y Helminlhdidea appendiculala cause à Heer quelques difficultés. Il ne voit 
non plus parmi les pistes rien de semblable aux Palœodiclyon, qui se rap- 
prochent au contraire des Algues du genre Hydroclalhrus. Quant aux Tao- 
nurus et Cancellophycus, ils forment des vessies épaisses, avec une sculp- 
ture caractéristique et une vraie substance organique. 

Plus tard Heer se rattache à l'opinion de M. Nathorst en ce qui concerne 
les Helminlhdidées ; celui-ci explique du reste assez ingénieusement l'ori- 
gine probable des appendices de VH. appendiculala^ en supposant que le 
ver eût rampé d'abord dans un sens jusqu'à l'extrémité d'une circonlocu- 
tion, puis serait revenu en arrière à reculons en se détachant à un moment 
donné de cette première piste. 

A ces raisons purement objectives, Heer en ajoute d'autres plus théori- 
ques sur le mode de vivre des Algues : elles pouvaient s'attacher à des corps 
étrangers; il n'est pas dit non plus qu'elles aient vécu in loco, beaucoup 
peuvent avoir été charriées; quelquefois ces fucoïdes gisent en immenses 
quantités les uns sur les autres, et leur répartition est très inégale. 

« Les Algues comme les Laminaires et les Fucus peuvent être amonce- 
lées en telle quantité, qu'elles forment sur le rivage de véritables murailles; 
que celles-ci viennent à être recouvertes de limon, il se formera des 
rochers remplis d'Algues, et celles-ci traverseront la roche dans tous les 
sens, ji 

Au contraire de ce que M. Fuchs lui fait dire, il existe dans la flore 
actuelle des analogues aux Chondrites, par exemple les Gigarlina et les 
Gelidium. 
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Les lettres où Heer expose ces idées ont été écrites pendant que 
M. Nathorst faisait ses expériences et avant l'apparition de l'ouvrage de 
celui-ci; le savant professeur de Stockholm ayant dès lors exposé ses 
réponses à ces objections, je me dispenserai de reprendre ce sujet. 

Pour ma part, je reste indécis en présence des MUnsleria, à cause de 
leur segmentation transversale. Je crois bien que ce ne sont que des pistes; 
mais de quoi? assurément pas de vers, car un ver en mouvement ne laisse 
après lui qu'une piste lisse ou peut-être seulement sillonnée longitudina- 
lement. 

M. de Saporta fait des Tœntdium des empreintes de larves d'insectes, 
Heer fait observer que celles-ci n'ont jamais plus de 12 segments, 12 arti- 
cles, tandis que ceux-ci sont bien plus nombreux chez les Tœnidium. Heer 
ne défend plus que faiblement le Gyrochorle^ dont M. Nathorst fait des 
pistes d'Amphipodes; et, d'après les dessins que ce dernier nous en donne, 
je me range aussi à son opinion. 

Lorsque M. Schenk (Zittel : Handbuch der Palœonlologïe, W vol. HI« 
livraison, p. 234) fait de plusieurs des soi-disant Algues de simples débris 
de végétaux supérieurs, il n'arrive qu'à reculer la question sans la résou- 
dre. Quels étaient ces végétaux? d'où venaient-ils? Notre Flysch est marin, 
de même que toutes les couches dont il s'agit, ces plantes doivent donc 
selon toute probabilité être marines, car les rivages étaient fort éloignés. 
Ou bien si réellement ce sont des débris de plantes supérieures, c'étaient 
donc de plantes vasculaires dont nous devrions, parmi les mille et mille 
exemplaires d'Algues que nous connaissons, retrouver la structure; j'ad- 
mettrais facilement qu'une fronde de fougère ou une feuille de dicotylédone 
se déchirât le long des nervures, qu'une feuille palminervée donnât peut- 
être après désagrégation une forme qui rappellerait les Chondrites, mais je 
ne vois ni dans ceux-ci ni dans d'autres « Algues d quelque chose qui 
dénote une structure vasculaire. 

Dans son ouvrage A propos des Algues fossiles^ à la p. 2, M. de Saporta 
s'exprime ainsi qu'il suit : 

a Les auteurs ont eu rarement, il est vrai, l'occasion ou même la facilité 
matérielle de ßgurer des échantillons de cette nature, dont les détails 
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échappent à la main chargée de les reproduire, à raison même de leur 
délicatesse et de leur complexité, ils se contentent de quelques traits. Ces 
mêmes auteurs ont eu cependant les originaux sous les yeux; ils en ont 
saisi les caractères et compris le vrai sens. C'est à eux qu'il faut se fier, 
lorsqu'ils attestent la nature algologique d'un fossile sérieusement étudié. 
Comment admettre qu'ils se soient trompés si grossièrement et à tant de 
reprises, en retenant comme plante ou, si l'on veut, comme une produc- 
tion marine, ce qui ne constituerait au fond qu'une apparence dénuée de 
réalité. j> 

Je veux bien que dans certaines circonstances un échantillon soit mal- 
aisé à reproduire fidèlement; cependant la difficulté de l'exécution, alors 
qu'aujourd'hui les perfectionnements de l'industrie ont mis à notre service 
tant de procédés délicats, cette difficulté est plutôt une faible et mauvaise 
excuse. De plus, un auteur, quelque célèbre et renommé qu'il soit par des 
travaux de première valeur, n'a pas le droit de s'attendre et de réclamer 
qu'on le croie sur parole, qu'on admette comme certain quelque chose dont 
on ne peut soi-même se rendre compte, sur la seule foi de ce qu'il avance. 
C'est presque un blâme pour un travail lorsque l'auteur nous prie de ne 
pas nous fier à la généralité des figures, et l'espèce de vote de confiance 
qu'il réclame ne constitue nullement un procédé scientifique. 

Je ne sache pas même que l'erreur dont M. de Saporta repousse si éner- 
giquement l'accusation fût si blâmable ni répréhensible : elle constitue 
tout simplement une étape sur le chemin de la connaissance de la vérité. 
II fut un temps où d'Orbigny associait les Rudistes aux Brachiopodes, où 
Pictet prenait les Aptychus pour des carapaces de Cirrhipèdes. Sommes- 
nous mieux fixés sur leur véritable nature? qui oserait le prétendre? Ce 
n'est pas d'un coup que la science arrive à un résultat. Il faut donc admet- 
tre non seulement la posstbililé de l'erreur, mais même, a priori la nécessité 
fatale de son existence chez tout le monde. 
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CHAPITRE IX 



Impossibilité de classification systématique des Alg^ues fossiles. 

Le principe fondamental qui préside à la classification des Algues vivantes 
repose sur la forme et la structure des organes reproducteurs; en second 
lieu vient la structure microscopique de la plante, enfin sa couleur. 

En thèse générale, aucun de ces caractères distinctifs ne se retrouve 
chez les fossiles: seules les Algues calcaires (Lithothamnies, Nullipores) el 
siliceuses (Diatomées) nous ont conservé leur structure cellulaire. Nulle 
part on ne retrouve les organes reproducteurs assez bien conservés pour 
pouvoir en permettre l'étude certaine. La couleur a disparu par la fossili- 
sation. 

Le paléontologiste est donc obligé, pour apporter un peu d'ordre dans 
ses connaissances, de recourir à une autre base, et il a jusqu'à maintenant 
toujours fait appel à la forme extérieure. 

Or, lorsqu'on compare entre elles un nombre suffisant d'Algues vivantes 
prises dans toute l'étendue de cette classe, on s'aperçoit bien vite de deux 
faits d'une importance capitale : 

lo Une seule et même espèce d'Algue peut présenter, selon les cas, des 
formes extrêmement différentes. Je citerai comme exemple le Nilophyllum 
punctalum Grev. qui tantôt revêt l'aspect d'une membrane large et peu 
divisée, tantôt prend une forme plus svelte, plus découpée, rappelant les 
Chondrites; puis la Sphacelaria scoparia Lyngb., dont la forme d'hiver dif- 
fère totalement de celle d'été (voir pour plus de détails Harvey, Phycologia 
brilannica); enfm beaucoup de Caulerpa sont dans ce cas. 

2o Inversement, des Algues de genre et même de familles très éloignées 
peuvent présenter des formes identiques. Je n'ai pas pour cela d'exemples 
présents à la mémoire. 

On conçoit dès lors combien la forme de l'Algue est un caractère sujet à 
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caution ou plutôt on constate que ce n'est absolument pas un caractère et 
que toute classification qui se base là -dessus n'a évidemment qu'une valeur 
toute conventionnelle, et qu'elle n'est établie qu'en vue de grouper d'une 
manière provisoire de nombreux matériaux. 

Les anciens auteurs accordent en partie ce fait ; Brongniart {Hist. des 
végét. fossiles, 1, p. 37), dit : Les Algues forment « les deux familles des 
Ulvacées et des Fucacées, familles qu'il nous paraît difficile, dans beaucoup 
de cas, de distinguer à l'état fossile, leur caractère résidant essentiellement 
dans la disposition des corps reproducteurs et dans la nature du tissu qui 
compose leur fronde, caractères qui disparaissent le plus souvent dans les 
plantes fossiles. 7> 11 dit bien que Ton sait reconnaître une Algue, mais ne 
donne pour les classer entre elles d'autre point de repère que la forme, et 
accorde qu'elle est extrêmement variable. 

Les faits suivants le démontrent encore mieux : Brongniart a réuni sous 
le nom deFucotdes xntricalus des individus du Jurassique et d'autres du 
Flysch; Heer a nommé Chondriles inclinatus des Algues de gisements 
éocènes et d'autres de provenance liasique. Il constate du reste à page 95 
de la Flora fosstlis que certaines espèces de ces deux terrains se ressemblent 
d'une manière étonnante, ainsi : 

Chondr. intricalulus du Lias à Ch. tnlrtcalus du Flysch. 

Chondr. hollensis du Lias à Ch. inclinatus du Flysch. 

Chondr. liasinus du Lias à Ch. arbuscula du Flysch. 

Chondr. divaricalus du Lias à Ch. ßliformis du Flysch. 

Chondr. Savii du Lias à Ch. affinis du Flysch, 

Taonurus scoparius du Dogger à T. flabelliformis du Flysch. 
Cependant il admet de vrais caractères distinctifs. 
Il n'y a pas lieu de s'étonner de cette ressemblance frappante entre les 
Algues des différents âges ; c'est le fait général de tous les organismes infé- 
rieurs peu différenciés de posséder une grande constance de formes à tra- 
vers les époques géologiques. On sait assez combien il faut quelquefois 
s'aider de considérations stratigraphiques pour distinguer entre elles deux 
espèces même de Brachiopodes, ce qui est une manifeste pétition de prin- 
cipe. 

La forme donc ne constitue pas du tout, à elle seule, un caractère de 
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classificalion, et cependant, par la force même des choses, nous sommes 
réduits à l'invoquer elle seule. 11 résulte de cela que nous n'avons pour la 
plupart des Algues fossiles de notions justes ni de genres ni d'espèces, que 
nous réunissons forcément sous un même nom des choses très différentes 
et que |)robablement nous en séparons d'identiques. Si déjà les deux gran- 
des familles dont parle Brongniart sont très difficiles à reconnaître fossiles, 
combien plus des genres et des espèces de même valeur que les vivants ! 
Nous ne pouvons donc parler dans notre cas ni de genres ni d'espèces (sauf, 
je le répète, pour les Diatomacées et peut-être les Algues calcaires, dont la 
structure nous est conservée), mais seulement de formes différentes ; c'est 
un fait qu'il ne faut point perdre de vue quand on applique à ces orga- 
nismes la nomenclature linnéenne. 

La comparaison avec les espèces vivantes reposant sur un principe si 
instable que la forme, est dès lors d'avance entachée d'erreur. Il n'est donc 
nullement question d'une classification naturelle et vraiment scientifique 
des Algues fossiles ; nous ne savons au juste quelles sont les inférieures ni 
quelles sont les supérieures ; nous ignorons leurs rapports de filiation et de 
parenté, et il n'est pas possible de s'arrêter à en étudier l'évolution, quoique 
cela ait déjà été fait, car toute base nous manque. 

Mais ce n'est pas tout. 

Outre qu'une espèce peut devenir, dans les différents individus qui la 
composent, très dissemblable à elle-même, c'est-à-dire que ces individus 
peuvent différer beaucoup, le même individu peut, dans ses diverses par- 
ties, revêtir des aspects très différents. Cela parait même être lié à certaines 
formes. 

Les Caulerpa fossiles se présentent ordinairement sous la forme d'un 
axe couvert de phyllodes, ce qui lui donne assez l'apparence d'une mousse. 
Mais le Musée de Zurich possède environ trois ou quatre échantillons de 
ces Caulerpa, où la plante se termine par une forme identique aux Chon- 
drites, surtout à Ch. arbuscula. Ce fait paraît avoir déjà été entrevu quel- 
quefois, entre autres par Schimper qui, dans son Traité de paléontologie 
végétale (tome 1, 159, Atlas, PL 111, fig. 1), figure et décrit une Caulerpa 
qui se termine en une forme analogue aux Chondrites, mais sans entrevoir 
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les confusions el les rapprochements auxquels cela peut donner lieu. Heer 
ne parle nulle pari d'une chose semblable. Je l'observai premièrement sur 
l'échantillon de PI. V, fig. 4, puis de PI. V, fig. 3; l'exemplaire fig. 5 pro- 
vient d'Elm ; il peut paraître moins probant, on pourrait croire à une 
simple superposition due au hasard. Mais l'original de la fig. 4 montre^ 
vis-à-vis des deux traits noirs parallèles, que l'axe épaissi de la Caulerpa, 
très visible à l'œil nu, se continue sans interruption dans la tige chondri- 
toïde qui forme l'extrémité supérieure de la plante. Ceci est encore visible 
dans ßg. 2. 

L'original de la fig. 3 appartient au Musée de St-Gall. Il me fut commu- 
niqué, par l'entremise de M. le professeur Dr Früh à Trogen, par M. le 
Dr Wartmann, directeur de cet établissement. C'est le plus beau que je 
connaisse. Je n'en donne ici qu'une reproduction d'après un dessin de 
moi, l'original ayant été, selon convention, figuré par héliogravure directe 
dans le Jahresbericht der Sl-Galler nalurwissenschaflltchen Gesellschaft [)our 
1885 et 1886. 

Heer a souvent signalé des cas de parasitisme d'une Algue sur une autre, 
ainsi dans la Flora fossilis, PI. LVIII, fig. 1, où un Chondriles intrtcalns est 
fixé sur un Halymeniles, Le Musée de Zurich renferme plusieurs échantil- 
lons apparemment analogues. Je dis apparemment, car il est très difficile 
de se rendre compte s'il y a réellement parasitisme ou simple superposition 
de gisement. Ni l'une ni l'autre de ces deux alternatives ne se présentent 
dans ces Caulerpa; la preuve nous en est donnée par la continuation de 
l'axe épaissi ; c'est ainsi du reste que l'a déjà interprété Schimper. 

On connaît donc jusqu'à maintenant cinq à six exemples de ce fait, mais 
des milliers de Chondrites sont répartis dans les diverses collections ; ce 
n'est donc pas que tous les Chondrites soient des extrémités de Caulerpa, 
mais bien, et cela ressort de soi-même, du mode essentiellement artificiel 
de notre classification des Algues fossiles, que nous réunissons sous un 
même nom des individus originairement très différents, aussi bien peut- 
être des Caulerpa que des Chondrites, il ne peut en être autrement, et que 
certains Chondrites ne sont probablement que des extrémités de Caulerpa. 

Je conclurai donc cette partie comme suit : 
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Nous n'avons aucune notion sur les rapports génériques qui existent 
soit entre la généralité des Algues fossiles elles-mêmes, soit entre elles et 
les vivantes. Notre classification est artificielle, subjective ; les notions de 
genres et d'espèces dans le sens propre du mot disparaissent et font place 
à une convention tacite qui, faute de mieux, érige la forme extérieure en 
caractère distinctif. Ceci admis, on concédera qu'il ne peut être question 
d'une comparaison systématique des flores algologiques vivante et fossile, 
encore moins d'une histoire de leur évolution. 

Il est une objection qu'on ne manquera pas de faire à cette thèse, c'est 
qu'en paléontologie, surtout en paléontologie végétale, nous sommes 
réduits en bien d'autres cas à nous baser sur des caractères accessoires. 
Nous classons les Mollusques d'après les dents ou la forme extérieure de 
la coquille, ignorant leurs véritables organes distinctifs. Nous devons clas- 
ser la plupart des végétaux vasculaires d'après la nervation ou la disposi- 
tion des organes foliaires, et nous ne le pouvons que rarement d'après les 
fruits. C'est vrai, mais n'oublions pas qu'à mesure qu'on monte dans la 
série organique, une loi capitale, base de la paléontologie, s'accentue de 
plus en plus, et cette loi est la corrélation des organes^ c'est elle qui a per- 
mis à Cuvier et à ßrongniart de jeter les bases de cette science. Grâce à 
elle, les organes d'un corps sont, dans leurs transformations, solidaires les 
uns des autres et participent dans une certaine mesure, selon l'importance 
de leurs fonctions, à la place plus ou moins élevée de l'individu dans la 
série ; la structure d'un seul permet de conclure par analogie au tout lui- 
même. C'est grâce à cette corrélation que Heer a pu tirer avec tant de 
sûreté ses conclusions, malgré les objections du plus grand nombre et les 
reproches qu'on lui faisait d'attacher tant d'importance à des caractères en 
apparence secondaires et malgré les doutes qu'on exprimait ouvertement 
sur ses résultats ; c'est qu'il avait reconnu même avant Ettinghausen la 
relation entre la structure anatomique de la feuille et les organes de repro- 
duction, ceux qui nous servent à établir la systématique végétale; il rejette 
lui-même comme facteur insuffisant la forme extérieure des feuilles, grâce 
à laquelle tant d'erreurs ont été commises, et l'admet tout au plus pour 
différencier les espèces d'un même genre. Mais en l'absence d'organes ou 
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au moins de parties distinctives, il n'y a nulle corrélation possible et cela 
même pose entre notre connaissance des Algues — les exceptions ci-dessus 
une fois faites — et celle du reste du règne végétal une barrière qui jus- 
qu'ici n'a pas été franchie. 



EXPLICATION DES FIGURES 

(A moins d'indication contraire, tons les fossiles appartiennent ao mnsôe de Zarich. Grandeur naturelle.) 



Planche I. 

Fig. /.' Helminthapm magna Heer, du Lias de Ganei dans le Prsitigau (Grisons). I^ corps ne se 
distingue sur la roche que coinmc un bas-relief, sans aucun détail de structure, ni matière étrangère. 
Voir pour plus de détails Heer Flora fossilis, p. 116, PI. XLVH, f. 2, dont cette figure est Foriginal. 

Fig. 2, Helminthopm hieroglyphica Heer (labytinthica dans Heer, mais ce nom fut changé par 
Tauteur lui-même, pour éviter des confusions avec la forme du Flysch); Original de Heer, I. c. p. 116, 
PI. XLVH, f. A, Du même gisement. Il est facile de voir combien, reproduits par un procédé absolument 
objectif, les contours de Tobjet sont moins précis que ne le feraient supposer les dessins, et combien 
cette forme revôt plus son aspect naturel, celui d'un simple bas-relief. 

■ 

Fig. 3. Gyrochorte comosa Heer, du Lias des Spitzmeilen au sud du lac de Wallenstadt (Orig. Heer, 
1. c, p. 119, PI. XLVL f. A). L'usure a fait disparaître la sculpture en tresse indiquée par les dessins 
de Heer. Pas de matière organique; l'empreinte ne se distingue en rien, par son aspect, de la roche 
environnante. 

Fig, 4. MUnsteria serpentina Heer, du Lias ou du Flysch de Ganei dans le Praettigau. La segmen- 
tation transversale est visible en certains endroits. Pas trace de matière organique. Comme ci-dessus, 
allures indécises, capricieuses. 



Planche H. 

Fig. i et 2. Traces de vers sillonnées dans le sens longitudinal. De THelvétien de Reiden au canton 
de Lucarne. Moule négatif en bas-relief. Le dessin fait assez voir TenchevOlrement sans ordre de ces 
pistes, et l'absence complète de matière organique. 
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Fig, 3. Pistes problématiques, du Flysch du Val d'Arda en Piémont. Dans leur milieu elles sont 
segmentées transversalement; les bords sont lisses. Aucune substanee organique. 

Fig, 4. Helminthopsis hieroglyphica Heer. Du Lias de Ganei dans le Praettigau. Pistes moins 
sinueuses. Sur la môme plaque on dislingue d'autres pistes plus ténues, ramifiées, pouvant se rapporter 
A des vers. On voit l'irrégularité de leurs ramifications. A elles correspondraient probablement beaucoup 
des pistes signalées par M. Nathorst. Pas de substance organique. 



Planche IIL 

Fig. /. Chondrites Targianii var. arbuscula Heer. Du Flysch du Faehnern. Ramifications régulières, 
droites, caractéristiques. La substance charbonneuse fait détacher le corps de l'Algue en noir sur le 
fond gris de la roche. 

Fig. 2 et 3. Moules de pistes de Gonadia mactilata Oersted, annélide marin. La figure i est une 
reproduction de l'original de la figure 3, PI. VI, du premier mémoire de M. Nathorst. On constate 
l'irrégularité, la confusion et le caprice des ramifications, opposées à la symétrie, à la constance de 
celles de Chondrites. La figure 3 n'a pas été donnée par M. Nathorst. 

Fig, 4. Chondrites intricatus var. Fischeri Heer. Du Flysch du Faehnern. Exemplaire revêtu de sa 
matière charbonneuse, et distinctement arbusculé. 



Planche IV. 

Fig, /. Chondrites rhxticus Heer. Du Lias de Ganei dans le Praettigau. La figure est malheureusement 
devenue un peu confuse, à cause de la teinte foncée de la roche. Cependant on constate la présence 
d'une matière charbonneuse, et de ramifications courtes, recourbées, assez régulières. 

Fig, 2, 3 et 4. Moules de pistes de Goniada maculata Oersted. Originaux de Nathorst, PI. VI, fig. ^; 
V, fig. 3; IX, fig. i. Ce dernier m'a été spécialement signalé par M. Nathorst à cause de la régularité 
des ramifications, de leurs points de départ à intervalles égaux et de leurs alternances manifestes. Il me 
paraît cependant que c'est loin d'égaler ou même de rappeler ce que l'on trouve dans les Chondrites. 
Je ferai remarquer les sinuosités de leurs tiges, leurs extrémités constamment amincies et finissant en 
pointe. 

Fig. 5, Chondrites intricatus Brongniart. Du Flysch du Faehnern A comparer avec les pistes de 
Goniada. Matière organique bien visible. 

Fig. 6, Chondrites patultis Fischer-Ooster. Du Flysch de Reggio près Modène, Apennins. Grande 
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régularité dans les ramifications et les intervalles de leurs points de départ. Rectitude des tiges. Netteté 
des contours. La roche est d*un gris très clair, ce qui fait paraître la matière organique plus claire aussi, 
quoique très visible. 



Planche V. 

Fig. i et 2, Caulerpa filiformis Ileer. Du Flysch du Faehnern. Orig. de Heer, 1. c, PI. LIX, f. 4, 
partim (la Caulerpa ramifiée que Ton obsene au bas de la (ig. 2 n*est pas dessinée dans Heer). Ces 
échantillons représentent la forme des Caulerpa telle qu*on la connaissait jusqu'à maintenant, et telle que 
Heer Ta figurée. On a vu plus haut que Schimper avait eu sous les yeux la forme complète, mais qu'il 
ne s'y était pas autrement arrêté. 

Fig. 3 et 4, Caulerpa filiformis Heer. Du Flysch du Faehnern. Complètes, c*est-à-dire se terminant 
en forme chondritoïde. L'échantillon fig. 3 appartient au musée de Saint-Gall. Au bas de la fig. 2 on 
voit de même une partie d'une Caulerpa complète. Sur l'échantillon de la fig. 4 on peut distinguer des 
traces de Taxe central épaissi se continuant dans l'extrémité supérieure chondritoïde. 

Fiy. 5, Caulerpa filiformis s'épanouissant en une magnifique forme chondritoïde que Heer lui-même 
avait déterminée comme Chondrites arhusctila. Du Flysch de la Tschingel-Alp près Elm (canton de 
Glaris); les mots indiquant la provenance, et que l'héliogravure a reproduits, sont d'A. Escher de la 
Linlh. 
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Fig. 1. Helmiothopsis magna, Hr. Fig. 3. Gyrochorte comosa, Hr. 

, 2. HelnÛDthopas hieroglyphica, Hr. „ 4. MQnsteria serpentina, Hr. 
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Fig. 1, 2, 3. Pistes de Vers? 
„ 4. Helminthopsis hiero^lypliica, Hr. 
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Fig. 1, Chondrites Targionii, Br., var. arbuscula F.-O. 
„ 2, 3. Pistes de Goniada tnaculata, Oersted [moulage). 
„ 4. Chondritea intricatus, Br., var. Fischen, Hr. 
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Fig. 1. Chou tîntes ihaeticus, Hr. 
„ 2, '6, 4. Pistes de Goniada maculata, Oersted (moulages). 
„ y. Chundrites intricatiis, Br,, var. Fischeri, ilr. 
„ (>. Chondrites patulus, Fischer-Oostcr. 
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Fig. 1, 2. Caulerpa filiformîs, Hr., tiges. 
„ 3 — 5. Caulerpa flUformis, Hr., complètes. 
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Cerithium Wrighti, Élallon. 

(PI XII, fig. 1-5,) 

SYNONYMIE. 

Cerithium Wrighti, Ëtallon, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, corallien, II, p. 72 (Mém. Soc. 

d'Émul. du Doubs, 3"'« série, vol. IV). 
Cerithium Loraini, Guirand et Ogérien, 1865, Quelques fossiles nouveaux du corallien du Jura, p. 17, 

fig. 26, 27 (Mém. Soc. d'Émul. du Jura). 
Id. Ogérien, 1867, Hist. naturelle du Jura, t. I, p. 591, fig. 197, 198. 

Id, Zittel, 1873, Die Gastropoden der Stramberger Schichten, p. 390. 

DIMENSIONS. 

Longueur 11 mm. à 80 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur totale 0,30 à 0,32 
Hauteur de Pavant-dernier tour, par rapport à son diamètre 0,50 

Angle spiral, mojepne 25° 

Coquille allongée, turriculée, plus ou moins pupoîde, formant une pyi*amide à cinq 
pans. La spire est composée de dix à onze tours croissant régulièrement sous un angle 
un peu convexe, distinctement en gradins, et séparés par des sutures très marquées. Leur 
forme est pentagonale avec les faces un peu concaves ; les angles, très marqués, légère- 
ment ailés, se terminent, en arrière, par une petite pointe, et se correspondent régulière- 
ment d'un tour à l'autre suivant une ligne, tantôt verticale, tantôt un peu oblique et con- 
tournée. L'ornementation se compose de filets spiraux minces, saillants, également écar- 
tés, égaux entre eux, à l'exception de celui qui borde la suture, en arrière, toujours plus 
fort que les autres ; ils sont couverts, ainsi que leurs intervalles, d'une infinité de petites 
côtes verticales très serrées, et fort apparentes dans les exemplaires bien frais ; parfois le 
filet le plus antérieur se trouve dissimulé dans la suture. Le dernier tour, plus grand que 
les autres, est rapidement atténué en avant, plus ou moins déroulé vers son extrémité, et 
resserré en dedans par une gorge étroite qui détache l'ouverture , il porte huit à dix filets 
spiraux et les angles ne sont plus marqués sur le tiers environ de sa longueur. Ouverture 
fort petite, un peu oblique, ovale, étroite, très rélrécie en avant et en arrière, élargie et 
souvent un peu réfléchie sur le bord columellaire. Le canal est simplement indiqué par une 
étroite échancrure. Des filets spiraux très ténus ornent la gorge vers le bord columellaire. 

MÉM. SOC. PAL. SUISSE, T. XIV. 16 



122 ÉTUDES SUR LES MOLLUSQUES 

La columelle porte deux plis, Tun au sommet, l'antre à la base; on ne les distingue que 
dans les individus privés d'une portion du dernier tour, car ils ne sont point visibles dans 
l'ouverture. 

Variations. Les quelques modifications individuelles que l'on peut observer sont rela- 
tives à la forme, plus ou moins pupoïde, k louverture, qui est plus ou moins détachée, à 
rornementation, plus ou moins accusée. 

Rapports et différences. J'ai sous les yeux une trentaine d'exemplaires appartenant 
à cette espèce, l'une des plus communes et des plus caractéristiques du banc de Valfin, 
en dehors duquel elle ne paraît pas avoir été rencontrée jusqu'à présent. Ils se montrent 
très constants dans tout l'ensemble de leurs caractères, qui sont assez particuliers pour 
qu'il soit impossible de la confondre avec une autre. Indépendamment de la description 
parfaitement claire qu'Étallon a donnée du Cer. Wrighii, l'examen de quelques individus 
de sa collection, étiquetés de ce nom, m'a prouvé sa parfaite identité avec le Cer. Loraini, 
Guirand et Ogérien, de sorte que je suis revenu, naturellement, au nom le plus ancien. 

Cette espèce intéressante, avec sa forme pyramidale, ses cinq angles si réguliers, son 
ouverture détachée et les deux- plis de sa columelle, pourrait parfaitement être prise 
comme type d'un genre, à aussi bon droit, me semble-t-il, que plusieurs des nombreuses 
coupes qui ont été proposées dans la famille des Gérithidés. Je ne dispose cependant pas 
de matériaux assez étendus sur cette famille pour me former une opinion à cet égard, 
avec pleine connaissance de cause. Le Cer. Wrighti n'appartient certainement pas aux 
ExeUssa, Piette, dont il se rapproche un peu par sa forme. 

Locauté. Valfin. 

Gollections. GoH. Guirand (Museum de Lyon). Coll. Étallon (Mus. de Dijon). Bour- 
geat. P. de Loriol, 

Eacplication des figures. 

Pi XII. Fig. 1, 1 a. Cerithium Wrighti, de grandeur naturelle; fig. 1 6, dernier tour du même, grossi; 

le bord columellaire n'est pas tout à fait intact. 

J^. 2. . . . Autre exemplaire de la plus grande taille (les tours ne sont pas tout à fait assez 

étages dans le dessin), avec Pouverture peu détachée. Grandeur naturelle. 
Fig. 2 a, le dernier tour du même, grossi. Collection Guirand. 

Fig. 3. . . . Autre exemplaire un peu usé sur les angles, dont une portion du dernier tour est 

détruite, ce qui permet de voir les deux plis de la columelle. Grandeur natu- 
relle. Fig. 3 a, dernier tour grossi. Collection Guirand. 

Fig. 4. . . . Individu jeune, assez élargi sur le dernier tour, dont une brisure permet égale- 
ment de voir les plis columellaires. Grandeur naturelle. Collection Guirand. 

Fig. 5. . . . Autre individu bien conservé, de grandeur naturelle; fig. 5 a, un tour du mAme, 

grossi. Collection Étallon. Musée de Dyon. 
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Ceritiiium BouRf.EATi, P. (Ic Loriol, 1887. 

(PI XII, fig. 6'IO.J 

DIMENSIONS. 

Longueur . . 17 mm. à 21 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur totale 0,29 à 0,30 

Hauteur de Pavant-dernier-tour, par rapport à son diamètre 0,50 

Angle spiral 23° à 25° 

Coquille allongée, tnrricnlée, formant une pyramide à cinq pans plus ou moins régu- 
lière. Spire. composée d'une douzaine de tours croissant régulièrement, environ deux fois 
aussi larges que hauts, penlagonaux avec les faces planes, ne formant pas de gradins, 
mais séparés par des sutures bien marquées. Les angles ne sont point tranchants, mais 
marqués par un gros bourrelet variciforme arrondi, relativement peu saillant; ils se con- 
tinuent d'un tour à l'autre en formant cinq séries verticales ou un peu obliques, mais 
avec des irrégularités et des déviations. Chaque tour est orné de cinq côtes spirales sail- 
lantes, égales entre elles, séparées par des intervalles plus étroits qu'elles-mêmes ; sur 
chaque face elles portent trois granules et elles se relèvent et s'épaississent en passant sur 
las bourrelets ; les petits granules, sur les faces, sont placés exactement les uns sous les 
autres dans une même ligne verticale, de manière à constituer deux ou trois petites côtes 
LTaiiuleuses régulières. Le dernier tour, plus haut que les autres, est à peu près dépourvu 
(le varices à Tétat adulte, et presque régulièrement convexe, au lieu d'êlre pentagonal ; il 
a^t orné d'une dizaine de filets spiraux saillants et assez écartés, [croisés dans sa moitié infé- 
rieure par des petites côtes verticales granuleuses, et, dans sa région supérieure, par de 
nombreuses petites rides d'accroissement. L'ouverture, nullement détachée, est oblique, 
étroite, 1res rélrécie à la base, un peu dilatée au milieu, et rétrécie en avant, où elle se 
termine par un très léger canal un peu recourbé. La columelle porte un fort pli en avant, 
il y en a un autre sur le bord droit; je ne puis constater si on les aperçoit lorsque l'ouver- 
ture est tout à fait entière. 

Rapports et différences. Celte espèce est voisine du Cer. Wrighti, et appartient au 
jnême groupe; elle s'en distingue cependant très nettement par les angles de ses tours 
arrondis en forme de varice épaisse, au lieu de constituer une aile tranchante terminée en 
arrière par une pointe, et se succédant moins réguhèrement en série verticale, puis par ses 
faces planes avec deux ou trois petites côtes verticales granuleuses, enfin par son dernier 
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tour non déroulé k son extrémité, l'ouverture n'élant point détachée par une gorge étroite. 
Elle se rapproche aussi du Cerithium Hoheneggeri, Zittel, mais en diffère par sa forme 
plus élancée, son angle spiral moins ouvert, ses faces planes, ses cinq côtes, marquant les 
angles, qui restent verticales, ou à peu près, au lieu d'obliquer fortement, son ouverture 
plus étroite, surtout bien plus rétrécie en avant et en arrière. Je connais six exemplaires 
du Cer. Bourgeati, ih présentent tous exactement les mêmes caractères généraux. 

Localité. Valfm. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Eocplication des figures. 

PI. XU. Fig. 6, 6 a. Cerithium Bourgeati, de grandeur naturelle. Le bord columellaire n'est pas 

intact; fig. 6 6, le dernier et Pavant-dernier tour, grossis. 

Fig. 7. . . . Autre individu de grandeur naturelle vu sur la face opposée à l'ouverture qui est 

mal conservée. Les deux derniers tours sont légèrement étages. 

Fig. 8. . . . Exemplaire de la même espèce, dans lequel une partie du dernier tour est détruite, 

ce qui laisse voir les plis; grandeur naturelle; fig. 8 a, dernier tour du même, 
grossi. 

Fig. 9. . . . Autre individu dans lequel l'ouverture paraît assez intacte, mais fortement usée; 

le pli columellaire est très saillant, celui du bord droit est dissimulé ; grandeur 
naturelle; fig. 9 a, le dernier tour, grossi. 

Fig. 10. . . Exemplaire de grandeur naturelle dont les varices ne se succèdent pas régulière- 
ment; l'ouverture est détruite; fig. 10 a, les quatre derniers tours du même, 
grossis. 



Cerithium Grimaldi, Guirand et Ogérien. 

CPl XU, fig. 11-13.) 

8TN0NTMIE. 

Cerithium Grimaldi, Guirand et Ogérien, 1865, Quelques fossiles nouveaux du corallien du Jura, 

p. 18, fig. 28, 29 (Mém. de la Soc. d'Émul. du Jura). 
Id. Ogérien, 1867, Hist. nat. du Jura, t. I, p. 591, fig. 199, 200. 

? Cerithium cfr. Grimaldi, Zittel, 1873, Die Gastropoden der Stramberger Schichten, p. 390, pi. 45, fig. 11. 

DIMENSIONS. 

Longueur _ 32 mm. à 38 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur totale 0,34 

Hauteur de l'avant-dernier tour, par rapport à son diamètre 0,55 

Angle spiral 27° 



DES COUCHES COKALLlGÈiNES DE VALFIN (JUUA). 125 

Coquille allongée, lurriculée, formant une pyramide à 5 pans assez régulière. Les tours 
de spire, au nombre de dix à douze, séparés par des sutures très profondes, sont penta- 
gonaux, avec les faces planes et les angles assez tranchants, mais nullement ailés, se cor- 
respondant d'un tour à Tautre en ligne verticale régulière. L'ornementation se compose 
de côtes spirales inégales, assez minces, mais très saillantes, un peu inégalement écartées, 
épaissies sur les angles, au nombre de trois ou quatre sur l'avant-dernier tour, avec 
l'antérieure très fine, et de deux seulement sur les autres ; elles sont tout à fait conti- 
guës et très épaisses sur les angles dans les premiers tours. La surface est, en outre, 
couverte de petites côtes verticales très fines et très serrées, comme des petites rides 
d'accroissement, plus écartées et plus saillantes sur les côtes spirales. Le dernier tour est 
plus grand que les autres, toujours un peu déroulé vers son extrémité, mais un peu plus 
dans certains individus que dans d'autres ; il est orné de huit à neuf côtes spirales sem- 
blables aux autres, mais plus écartées : sur la moitié environ de sa longueur il n'y a pas de 
côtes verticales. Ouverture relativement très petite et très oblique, détachée par une gorge 
plus ou moins serrée, rétrécie fortement en avant et en arrière, un peu échancrée en 
avant sans qu'il paraisse y avoir un canal proprement dit : le labre est légèrement épaissi, 
le bord columellaire souvent assez réfléchi. 

Rapports et différences. Je connais cinq exemplaires appartenant à cette espèce, 
parfaitement constants dans tous leurs caractères; le dernier tour seulement se déroule un 
peu plus dans deux des individus que dans les autres. Le type figuré par M. Guirand, 
d'une longueur de 47"°*, ne se trouve pas parmi les exemplaires de sa collection conservés 
au Museum de Lyon qui sont tous d'une taille plus faible. Cette espèce, voisine du Cer. 
Wrighti, Etallon, s'en distingue par son ouverture plus grande, ses tours de spire non éta- 
ges dont les angles sont moins saillants et nullement ailés, ses côtes spirales bien plus 
saillantes et moins nombreuses, ses tours de spire plans, le dernier étant moins atténué 
en avant : je n'ai pu voir si la columelle portait des plis à l'intérieur, on n en distingue 
point lorsque l'ouverture est intacte. Je crois qu'il n'est guère possible d'admettre l'iden- 
tité de l'individu unique rapproché par M. Zittel de cette espèce, et seulement avec doute; 
sa forme est plus trapue, ses angles plus tranchants et plus en gradins. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). P. de Loriol. 

Explication des figures, 

PI. XIL Fig, lly 11 a. Cerithium (Mmàldi, avec l'ouverture presque intacte et bien détachée. Gran- 
deur naturene. 

Fig, 12 . . , . Autre exemplaire dans lequel le labre est détruit, mais dont la surface est bien 

fraîche; fig. 12 a, les deux derniers tours du même, grossis. 

Fig. 13, 13 a. Autre exemplaire dont l'ouverture est intacte. Grandeur naturelle. 
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Cekithium hotundum, Étallon. 

(PI XII, fig. U'16,) 

SYNONYMIE. 

Cerithiîim rotundum, Étallon, 1859, Études paléontol. sur le Haut Jura, corallien, II, p. 70 (Mém. Soc. 

d'Émulation du Doubs, 3'"* série, vol. IV). 
Cerithium amahile, Zittel, 1873, Paleont. Mitth, vol. Il, 3, Die Gastropoden der Stramberger 

Schichten, p. 384, pi. 11, fig. 7, excl. al. 

DIMENSIONS. 

Longueur, sans le canal . 17 mm. à 48 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur, sans le canal 0,20 à 0,35 

Hauteur des tours, par rapport à leur diamètre 0,40 à 0,41 

Angle spiral _ 15° à 17' 

Id. dans un jeune individu 22* 






Coquille allongée, turriculée, aiguë, composée d'une vingtaine de tours, au moins, 
croissant régulièrement et graduellement sous un angle un peu plus ouvert au commen- 
cement qu'à la fin de la spire, convexes, séparés par des sutures bien marquées, mais 
nullement étages, ornés , en arrière, d'une série unique de petits granules qui forme 
comme une fine denticulation au-dessus de la suture, et, en outre, de lignes d'accroisse- 
ment très déliées, et de côtes spirales plates et très fines. Étallon ne constate ces côtes 
que sur les premiers tours, mais on en voit des traces un peu partout, et sur le dernier 
tour comme sur les autres, ce qui fait croire que, très probablement, à l'état vivant, elles 
existaient sur toute la surface sans être jamais bien apparentes. Le dernier tour, propor- 
tionnellement plus haut que les autres, s'atténue assez rapidement; le pourtour de sa 
base est arrondi et lisse. L'ouverture n'est pas intacte, elle était un peu carrée avec la 
columelle droite et cylindracée ; le canal m'est inconnu, Étallon dit qu'il était « assez 
long, » il mentionne une « petite aile mince sur le labre supérieur » que je ne puis con- 
stater. 

Rapports et différences. J'ai pu examiner des types de la collection d'Étallon, et, du 
reste, l'espèce est trop bien caractérisée pour qu'il soit possible de se tromper sur la 
détermination des exemplaires, assez nombreux, que j'ai sous les yeux. Ses caractères 
sont très constants, on ne peut signaler que des différences assez considérables dans la 
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taille ; la ligne de granules à la base des tours disparait parfois presque totalement et les 
petites côtes spirales sont bien plus distinctes dans certains individus que dans d'autres. 
Dans le Cer. michaelense, Buv. avec lequel Étallon compare son espèce, les tours sont un 
peu en gradins, à peine convexes, sans ornements. Je ne puis trouver aucune diffé- 
rence entre le Cer. rotundum et le Cm/A. amahile, Zittel, tout au moins avec le type de ce 
dernier (loc. cit., fig. 7) ; les autres exemplaires, qui lui sont rapportés, me paraissent 
différer spécifiquement. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Bourgeat. P. de Loriol. 

Explication des figures. 

PL XII. Fig. 14. Cerithium rotundum^ de grandeur naturelle, grand exemplaire avec les côtes spirales 

et les granules très effacés. Le labre n'est point intact. Grandeur naturelle. Col- 
lection Guirand. 
Fig. 15. Autre exemplaire de grande taille, de grandeur naturelle, dont une partie du der- 
nier tour est détruite; fig. 15 a, dernier tour grossi. Collection Guirand. 
Fig. 16. Jeune individu sur lequel les côtes spirales sont encore assez visibles; grandeur 
naturelle; fig. 16 a, un tour du môme, grossi. Collection Guirand. 



Cerithium valfinense, P. de Loriol, 1887. 

(PI. XII, fig. 17-18.) 
DIMENSIONS. 

Longueur très approximative, donnée par l'angle 35 mm. 

Diamètre du dernier tour 12 

Hauteur des tours, par rapport à leur diamètre .0,44 

Angle spiral 29** 

Coquille turriculée, aiguë au sommet composée de tours plans, non étagéwS, appliqués 
contre des sutures linéaires peu profondes, ornés de côtes spirales inégales, bien distinctes, 
plates, lisses, séparées par des sillons étroits; dans les trois derniers tours elles disparais- 
sent sur la moitié inférieure, où Ton n'observe que des bourrelets verticaux, larges mais 
mal définis, et à peine sensibles. Uans un jeune individii les côtes spirales sont plus mar- 
quées et paraissent se trouver partout, en revanche, les bourrelets vers la suture n'existent 
pas. Le dernier tour, proportionnellement bien plus haut que les autres, est rapidement 
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atténué et très arrondi au pourtour de sa base, vers son extrémité on ne voit plus de 
côtes spirales, mais seulement des stries d'accroissement assez fortes et un peu onduleuses. 

L'ouverture, incomplètement conservée, est assez carrée, la columelle droite, le canal 
assez long et recourbé, du reste incomplètement connu. 

Rapports et différences. Je connais trois échantillons appartenant à cette espèce. 
Tun est un fragment d'un individu adulte, auquel manquent les premiers tours; les deux 
autres paraissent être des jeûnas. Très voisine du CerUhium rotundum, Étallon, elle s'en 
distingue par ses tours de spire plans et non convexes, enroulés sous un angle bien plus 
ouvert, d'où résulte une longueur proportionnelle bien moindre, par l'absence complète 
d'un filet granuleux, en arrière, le long des sutures, et par la présence de bourrelets verti- 
caux mal définis dans la moitié inférieure des derniers tours, enfin par la hauteur pro- 
portionnelle du dernier tour notablement plus forte. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Ecpîication des figures, 

PI XII. Fig. 17, 17 a. Cerithium vaîfinense adulte, de grandeur naturelle; fig. 17 b, ayant-dernier 

tour du même, grossi. 
Fig. 18, 18 a. Jeune individu de la même espèce, de grandeur naturelle. Il manque une partie 

du dernier tour. Fig. 18 5, un tour du même, grossi. 



Cerithium Germaini, Ëtallon. 

(PI. XIU, fig. l'3.J 

SYNONYMIE. 

Cerithium Oermaini, Étallon, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, corallien, II, p. 69 (Mém. Soc. 

d'Émul. du Doubs, 3">« série, vol. IV). 

DIMENSIONS. 

Longueur approximative d'un grand individu 72 mm. 

Longueur d'un individu jeune, presque complet 44 

Diamètre du dernier tour . . 17 mm. à 31 

Diamètre du dernier tour, par rapport à longueur totale, très approximativ. 0,38 

Hauteur des tours, par rapport à leur diamètre 0,40 

Angle spiral dans un jeune - 32* 

Id. très probable dans de grands individus 22* 
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Coquille de graade taille, allougée, lurriculée. Spire aiguë au sommet, composée de 
10 à 12 tours s'enroutant sous un angle régulier, plans, mais relevés en arrière par 
une série d'une douzaine de gros tubercules arrondis occupant plus du tiers de leur hau- 
teur, et bordant la suture, ce qui fait paraître les tours étages. Le dernier, plus grand que 
les autres, et brusquement rétréci en avant, est marqué d'une sorte de large dépression 
spirale, peu accentuée, au-dessus des tubercules. 

Ouverture incomplètement conservée, paraissant plus large que haute; columelle cylin- 
dracée, droite; canal distinctement allongé, mais d'une longueur inconnue. Étallon dit 
qu'il n'y a pas de côtes, on voit cependant quelques traces de filets spiraux très fins. 

Rapports et différences. Les exemplaires types du Cer. Germaini, qui appartenaient 
à la collection d'Etallon, n'ont pas été retrouvés. Cependant j'ai sous les yeux trois indivi- 
dus de Valfin qui proviennent de cette collection, mais sont étiquetés « Nerinea biennense, 
Étallon. » Il y a évidemment là une erreur (l'étiquette n'est pas de la main d'Étallon). 
car ce nom n'a jamais été publié et l'espèce n'appartient, en aucun cas, au genre Neri- 
nea, l'ouverture est assez bien conservée pour le prouver et, d'ailleurs, une coupe prati- 
quée par Étallon lui-même en fait foi. Trois autres individus de la collection Gui- 
rand, que je décris sous ce nom, n'étaient pas nommés, ce n'est donc |)as sur le 
vu d'un type authentique, que je rapporte ces exemplaires au Cer. Germaini, mais ils 
correspondent si exactement a la descri[)tion donnée par Étallon que je pense 
pouvoir être certain de ma détermination. L'un d'entre eux est bien plus petit que 
les autres, c'est un jeune présentant exactement les mêmes caractères que ceux de grande 
taille. Ainsi que le remarquait déjà Étallon, le Cer. Germaini diiïère du Cer. moreanum, 
Buv., par son dernier tour bien plus brusquement rétréci et moins élevé, et par ses 
gros tubercules arrondis. Le Cer. virdunense, Buv., n'a pas de tubercules. Le Cer. nodoso- 
slriaium, Pelers, également voisin, a des tours plus serrés, moins étages, ses tubercules 
sont plus nombreux, son dernier tour est plus élevé relativement aux autres, et moins 
rapidement resserré, de plus, vu le bon état de conservation des individus de Valfm, je 
pense que, s'ils avaient été ornés comme lui de fortes côtes spirales, elles auraient laissé 
des traces bien plus sensibles que les faibles stries que j'ai de la peine à constater. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Bourgeat. Musée de Dijon (Coll. 
Étallon). 

Explication des figures. 

PL Xm. Fig. i, 1 a. Cerithium Germaini, de grandeur nalarelle. Collection Guirand. L'ouverture est 

imparfaitement conservée. 
Fig. 2. . . . Autre exemplaire un peu plus large de tours. Grandeur naturelle. Collection 

Bourgeat. 
Fig. 3. . . . Jeune individu de la môme espèce, de grandeur naturelle, avec l'ouverture 

imparfaite. Collection Guirand. 

MÉIf. soc. PAL. SUISSE, T. XIV. 17 
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Cerithium Ciiantrei, p. (le Loriol, 1887. 

CPl XIU, fig. 4.) 

DIMENSIONS. 

Longueur très approximative 65 mm. 

Diamètre du dernier tour 24 

Hauteur des tours, par rapport à leur diamètre 0,B2 

Angle spiral 29® 

Coquille allongée, lurriculée, aiguë au sommet, composée de tours nombreux, croissant 
très régulièrement et très uniformément jusqu'à Tavant-dernier sous un angle régulier, 
plans, serrés, séparés par des sutures lrè> profondes et même canaliculées, nettement 
étages, sauf les premiers; ils sont ornés, en arrière, d'une série de gros tubercules 
arrondis, au nombre de 14 a 15 au dernier tour formant, le long de la suture, sur la 
moitié environ du tour, comme un bourrelet asse2 fort qui ne se montre bien nettement 
(]ue sur les six derniers tours et n'existe point dans les premiers; c^ux-ci sont plans, 
a|)pliqués contre les sutures, et |)oint étages. Les tubercules sont séparés de la suture par 
un petit cordon spiral arrondi, mince, mais bien défini, qui ne commence a se montrer 
que lorsque les tubercules deviennent très apparents. La surface est couverte de stries 
d'accroissement très fines, très serrées, onduleuses, très régulières et bien marquées, 
quoique invisibles à l'œil nu avec lequel on ne voit que quelques plis plus accentués; on 
distingue, en outre, a la loupe, dans les premiers tours, un petit nombre de côtes spirales, 
à peine saillantes, qui disparaissent peu à peu, et ne sont plus du tout sensibles dans les 
derniers sur lesquels, cependant, s'aperçoivent très nettement les stries d'accroissement. 
L'avant-dernier tour, et surtout le dernier, croissent bien plus rapidement que les 
autres et sont aussi plus fortement étages. Le dernier, assez fortement déprimé au milieu, 
se rétrécit très brusquement en formant un angle presque droit, le pourtour de la base 
est arrondi, sans tubercules. L'ouverture, qui n'est pas intacte, était un peu carrée, la 
columelle est droite, le prolongement qui porte le canal, brisé au sommet, devait être 
recourbé à son extrémité. 

IUpports et différences. Voisin du Cerithium Gemiaini, Étallon, le Cer. Chantrei 
s'en distingue par ses premiers tours plus serrés, tandis que les deux derniers croissent 
plus rapidement, par ses tubercules moins volumineux, ses sutures profondément canali- 
culéas, le petit bourrelet spiral qui borde chaque tour en arrière, et la présence de stries 
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verticales 1res fines, mais régulières et bien marquées. Il ne peut-être rapporté à aucune 
des espèces décrites par Étallon. 

LocAUTK. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PL XIII. Fig. 4, 4 a. Cerithium CJiantreij de grandeur naturelle. C'est par oubli qu'il n'a pas été 

donné de grossisscnioiit permettant d'apprécier les stries d'accroissement si 
tines et si délicates. 

€ Je nç me suis pas aperçu à temps qu'une espèce de Cerithium du lias avait été déjà dédiée à 
M. Chantre par Dumortier. Il faudra donc changer le nom de Cerithium Chantrei en celui de Cerithium 
Gàlar. » 

(Cerithium nodoso-cinctum, M. Schlosser. 

(Tl. XUI, fig. 5.J 

SYNONYMIE. 

Cerithium nodoso-cinctum, M. Schlosser, 1881, Beiträge zur Kenntniss der Fauna des Kelheimer Dice- 

ras-Kalkes, I, p. 43, pl. 5, fig. 14 (Paleontographica, vol. XXVIIl). 

DIMENSIONS. 

Longueur très approximative, sans le canal 93 mm. 

Diamètre du dernier tour 27 

Hauteur des tours, par rapport à leur diamètre 0,50 

Angle spiral | 19° 

Coquille allongée, turriculée, probablement aiguë au sommet, composée de tours nom- 
breux, serrés, croissant très régulièrement sous un angle un peu plus ouvert dans la pre- 
mière moitié de la longueur que dans la seconde, plans, séparés par des sutures relative- 
ment peu profondes, un peu étages, les premiers point du tout. Ils sont ornés de petites 
côtes spirales très nombreuses, serrées, peu saillantes, paraissant égales entre elles, sépa- 
rées par des intervalles plus étroits qu'elles-mêmes, et, de [)lns, en arrière, le long de la 
suture, d'une série de tubercules, peu accentués, au nombre de 13 à 14 dans les derniers 
tours« arrondis et plus larges que hauts; nulle part très accentués, ils semblent avoir été 
tout à fait eiïacés sur le tiers au moins de la longueur a partir du sommet. Le dernier 
tour n'est, proportionnellement, pas beaucoup plus haut que les autres, et subitement 
rétréci; Tangle qu'il forme avec la base est presque droit. 

La base elle-même est convexe, couverte de nombreuses stries spirales peu accentuées. 



132 ÉTUDES SUR LES MOLLUSQUES 

avec le pourtour arrondi. L'ouverture, qui n*est pas intacte, paraît avoir été assez carrée; 
la coinmelle est droite et se trouvait légèrement perforée; le canal étant brisé, sa longueur 
est inconnue. L'ensemble de la coquille, dans Tunique exemplaire venu à ma connais- 
sance, est un peu aplati, mais suivant toute apparence, accidentellement, et par suite d'un 
certain écrasement dont on voit les traces, plus ou moins considérables, de chaque côté. 
L'exemplaire type avait probablement éprouvé un aplatissement semblable, ce qui fait 
dire à M. Schlosser que la coupe des tours forme un rhomboèdre; il mentionne aussi, sur 
un des tours, un renflement indiquant une bouche provisoire, j'en vois bien de sembla- 
bles sur mon individu, mais là ce ne sont que des cassures prenant, en effet, un peu cet 
aspect. 

Rapports et différences. L'exemplaire décrit ne peut être rapproché d'aucune da^ 
espèces établies par Étallon, par contre, il se rapporte si exactement à la description et à 
la figure du Cer. nodoso-cinctum, Schl., que je n'hésite pas à l'attribuer à cette espèce. 
M. Schlosser ne connaissait que les trois derniers tours, et le troisième est peu intact, ce 
qui fait qu'on ne voit pas bien le léger gradin qu'il forme avec l'avant-dernier. Il m'est 
impossible de trouver aucune différence; le fragment type a un angle spiral de 17**, c'est 
aussi celui de la même région dans l'exemplaire de Valfin ; l'angle est un peu plus ouvert 
dans le reste de la coquille. Ainsi que le remarque M. Schlosser, le Cer. ZitteU, Gemellaro, 
est voisin par son ornementation, mais il se distingue sans peine par ses sutures enfoncées, 
ses tours de spire aucunement étages nulle part, ses côtes spirales bien moins nombreuses, 
son dernier tour tout différent. Dans le Cerithium crenato-cinctum, Zittel, les tubercules 
sont remplacés par de petites crénelures. 

Ea^icaUon des figures, 

PL XlII. Fig, 5, 5 a. Cerithium nodoso-cinctum^ Schl., de grandeur natureUe, avec le dernier tour 

incomplet. Le dernier tour et les premiers sont moins étages dans l'original; 
fig, 5 5, fragment de tour, grossi. 



Cerithium josephense, P. de Loriol, 1887. 

(PI XlUy fig, 6,) 

DIMENSIONS. 

Longueur approximative, sans le canal 65 mm. 

Diamètre du dernier tour .24 

Hauteur des tours, par rapport à leur diamètre 0,42 

Angle spiral 23** 
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Coquille allongée, tnrriculée, composée de tours nombreux, croissant très graduelle- 
ment et régulièrement, légèrement convexes, séparés par des sutures linéaires assez mar- 
quées, contre lesquelles ils sont appliqués sans s'étager aucunement. Ils sont couverts de 
petites côtes spirales filiformes, très nombreuses, un peu inégales, séparées par des inter- 
valles plus étroits qu'elles-mêmes, à peine apparentes à l'œil nu ; une ou deux de ces 
côtes sont, çà et là, plus développées que les autres, pas cependant aussi régulièrement 
que dans le dessin. Le dernier tour est incomplet, il parait avoir été orné de la même 
manière; le canal est brisé, Touverture incertaine. 

Rapports et différences. Bien que je ne connaisse qu'un seul exemplaire incomplet, 
appartenant à cette espèce, je n'ai pas cru devoir le négliger, parce qu'il est suffisamment 
bien conservé pour pouvoir être reconnu facilement. Son ouverture étant inconnue, son 
classement dans le genre Cerithium est seulement probable. Je ne connais du reste aucune 
espèce avec laquelle il puisse se confondre. Le Cer. Vallisnern, Gemellaro, a une orne- 
mentation analogue, mais ses tours sont concaves au lieu d'être convexes, beaucoup plus 
élevés par rapport a leur diamètre, et enroulés sous un angle plus aigu. 

Locauté. Saint-Joseph, près Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 
PL XIII. Fig. 6\ 6 a. Cerithium josephensCy de grandeur naturelle ; fig. 6 h, fragment de tour, grossi. 



Cerithium Charpyi, P. de Loriol, 1887. 

CPl XZ2T, fig, 8,) 

DIMENSIONS. 

Longueur très approximative, sans le canal 45 mm. 

Diamètre du dernier tour 25 

Hauteur des tours, par rapport à leur diamètre 0,40 à 0,44 

Angle spiral 41® 

Coquille un peu pupoïde, turriculée, courte, composée de tours peu nombreux, crois- 
sant assez rapidement, plans, étages, séparés par des sutures bien marquées mais nulle- 
ment canaliculées, ornés de très gros tubercules arrondis, au nombre de dix par tour, 
placés en arrière, le long de la suture, mais, de fait, occupant la plus grande partie de la 
hauteur des tours. La surface est fruste, cependant quelques traces permettent de Consta- 
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ter qu'il y avait un petit nombre de côtes spirales peu apparentes, flnes, séparées par 
d'étroits sillons, qui occupaient le peu de place laissé libre en avant des tubercules. 

Je ne puis m'assurer de rornementation des premiers tours. Le dernier, beaucoup plus 
développé que les autres, se rétrécissait graduellement et se terminait par un étroit canal 
brisé à sa base dans l'exemplaire décrit, on ne voit pas de traces de côtes spirales sur sa 
surface. On ne peut rien dire de Touverture si ce n'est que le bord droit est fort épaissi, 
même calleux. 

Rapports et différencks. Cette espèce a pour type un exemplaire unique, dont le 
dernier tour est malheureusement fort incomplet, mais qui, du reste, est bien conservé, 
et présente des caractères distincts. Son classement dans le genre Cerithium n'est pas cer- 
tain, les caractères de l'ouverture étant mal connus, mais il est probable. Il pourrait 
aussi appartenir aux Eustama. Il se rapproche du Cerithium nodoso-striatum, Peters, rangé 
par M. Zittel dans les Eustoma, mais il en diffère par sa forme pupoïde, son ensemble 
plus court, son angle spiral bien plus ouvert, ses tours moins nombreux, dont le dernier 
est, relativement, plus grand. Il diffère du Cer. Germaini, Et., par sa forme, son angle 
spiral, son dernier tour moins brusquement rétréci, etc. 

J'ai dédié cette espèce à M. Léon Cbarpy qui s'était fort occupé de la géologie du Jura, 
et dont nous avons à regretter la fin prématurée. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures, 

Pî. XTTL Fig. 8. Cerithium Charpyi, de grandeur natureUe, vu en face de l'ouverture teUe qu'eUe se 

montre, assez éloignée de l'ouverture vraie par suite de la destruction du test; 
fig. 8 a, le même vu sur l'autre face, on aperçoit à gauche la callosité du bord 
droit. 



Cerithium Sciilosseri, P. de Loriol, 1887. 

(PL XUl, fig. 7.) 

DIMENSIONS. 

Longueur approximative donnée par l'angle, sans le canal 40 mm. 

Diamètre du dernier tour 18 

Hauteur des tours, par rapport à leur diamètre 0,35 

Angle spiral 33** 
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Coquille allongée, lurriculée, composée de tours plans, étages, séparés par des sutures 
très profondes, et même un peu canaliculées, relativement peu élevés ; les premiers ne me 
sont pas connus. Dans les deux tiers postérieurs environ ils sont ornés de côtes verticales 
droites, un peu tranchantes, fines, un peu inégales, qui semblent former de petits fais- 
ceaux de deux ou de trois séparés par une dépression; les côtes elles-mêmes sont séparées 
par des sillons peu profonds d'une largeur moindre que la leur. En arrière ces côtes 
débordent un peu au-dessus de la suture qu'elles couronnent d'une série de denticula- 
tions; elles s'effacent vers le tiers supérieur des tours qui est un peu resserré, et sont 
remplacées par quatre filets spiraux très peu saillants, fins, séparés par des intervalles 
égaux à leur épaisseur. Toute la surface est, en outre, couverte de stries d'accroissement 
1res fines, très régulières, très serrées, bien marquées, mais presque invisibles à l'œil nu 
à cause de leur grande délicatesse. Le dernier tour, notablement plus haut que les autres, 
est marqué d'une dépression spirale très sensible dans sa région antérieure, et il s'atténue 
brusquement en avant: sa base, limitée par un angle arrondi, quoique sensible, est cou- 
verte de nombreuses côles spirales fines, régulières, séparées par des intervalles presque 
égaux à elles-mêmes, et coupées par des stries d'accroissement d'une très grande finesse. 
Ouverture largement ovale, rétrécie en avant, et surtout en arrière; elle n'est pas intacte; 
la columelle est droite, arrondie; le canal antérieur existe, mais sa longueur est inconnue, 
la coquille étant brisée à sa base. 

Rapports et différences. Je ne connais qu'un seul exemplaire appartenant a cette 
espèce, il est incomplet, les premiers tours sont détruits, mais les trois derniers, qui sont 
très bien conservés, présentent des caractères si particuliers, qu'elle sera toujours facile- 
ment reconnaissable. Son classement dans le genre CerUkium est très probable. Malgré 
mes recherches je n'ai trouvé aucune espèce décrite avec laquelle elle eût quelques chances 
d'être confondue. Aucune des espèces nominales du Prodrome de d'Orbigny ne doit être 
identique. Parmi les espèces de Valfin décrites par Elallon, dont les types n'ont pas été 
retrouvés, une seule, le Ccr, Piardi doit avoir présenté quelques ressemblances, mais « la 
« partie inférieure de ses tours est lisse, à légère^i gibbontés nodulemes, la supérieure est 
« ornée de six petites côtes, les trois premières plus fortes que leurs granulations. » Si 
l'ornementation paraît, au premier abord, avoir été analogue, elle était en réalité, très 
différente; je ne saurais me décider à identifier ces deux espèces. 

Localité. Valfin. 

Collection. Bourgeat. 

Explication des fiffîires. 
PI. XIII. Fig. 7, 7 a. Cerithium Schlossert, de grandeur naturelle ; fig. 7 6, fragment de tour, grossi. 



136 feTüDES SUR LES MOLLUSQUES 



Gerithium anar, p. de Loriol, 1887. 

CPl XIV, fig. 4,J 



DIMENSIONS. 

Longueur, sans le canal 13 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur, sans le canal 0,54 

Hauteur de Vavant-dernier tour, par rapport k son diamètre 0,50 

Angle spiral 37® 

Coquille allongée, tiirriculée, composée de huit à neuf tours de spire croissant graduel- 
lement sous un angle régulier, convexes, séparés par des sutures bien marquées, mais non 
étages. Les ornements consistent en côtes verticales, arrondies, se continuant d'une 
suture à l'autre, et aussi, assez régulièrement, d'un tour à l'autre, au nombre de six par 
tour; elles sont accompagnées de petites côtes spirales nombreuses, filiformes, à peu près 
alternativement inégales, séparées par des intervalles aussi larges qu'elles-mêmes. Le 
dernier tour, plus développé que les autres, sans être particulièrement renflé, est orné de 
la même manière, seulement les côtes verticales s'effacent assez rapidement en avant. 
Ouverture ovale, assez large; columelle peu arquée, arrondie; labre incomplet; le canal est 
brisé à sa base. 

Rapports et différences. Malgré mes recherches je n'ai trouvé aucune espèce décrite 
à laquelle je puisse rapporter celle-ci, dont je ne connais, malheureusement, qu'un seul 
exemplaire. Bien que l'ouverture ne soit pas intacte et le canal inconnu, je pense qu'on 
peut la ranger dans le genre Cerithium (sensu exêenso) avec une presque certitude. Je ne 
vois pas avec quelle espèce on pourrait la confondre. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

ExpliccUian des figures. 

PL XIV. Fig. 4, 4 a. Ceriihiwn anar, de grandeur naturelle; fig. 4 5, le môme individu, vu de face et 

grossi. 
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EusTOMA JURASSENSE, P. de Lorîol, 1887. 

(PI XIV, fig, î'2.) 

DIMENSIONS. 

Longueur d'un individu complet 25 mm. 

Longueur approximative d'un autre individu 35 

Diamètre du dernier tour, dans le plus grand 15 

Hauteur des tours, par rapport à leur diamètre _ 0,38 

Angle spiral 39° 

• 

Coquille allongée, turriculée, composée de lours convexes, nullemenl étages, mais sépa- 
rés par des sutures bien marquées, au nombre de six ou sept. Ils sont ornés de dix a 
douze gros tubercules très saillants, arrondis, un peu costiformes, se correspondant à peu 
près d'un tour à l'autre, occupant la plus grande partie de la hauteur des tours, laissant 
libre seulement une bande étroite en avant; toute la surface est, en outre, couverte de 
fines côtes spirales paraissant égales entre elles, et séparées par des intervalles de même 
largeur qu'elles-mêmes; je ne puis compter exactement leur nombre, il y en avait proba- 
blement une quinzaine. 

Le dernier tour est singulièrement plus élevé que les autres, au moins deux fois et 
demie plus haut que l'avaut-dernier et assez brusquement atténué vers son extrémité; il 
porte trois séries de tubercules, une en arrière, un peu au-dessus de la suture postérieure, 
et deux autres, au pourtour de la base, très rapprochées Tune de l'autre; dans le plus 
petit exemplaire, probablement jeune, les deux séries supérieures existent bien, mais sont 
très réduites et peu apparentes, l'intermédiaire constitue une sorte de carène qu'on ne 
distingue pas dans l'autre individu, dont les tubercules sont plus détachés, et à peu près 
égaux dans les trois séries. 

Ouverture étroite, ovale-allongée; elle n'est pas intacte; columelle droite, cylindracée; 
canal assez long, un peu oblique; une callosité paraît couvrir le bord droit et toute la base 
de l'ouverture, mais elle ne peut être définie exactement a cause de l'état fruste des échan- 
tillons. ' 

Rapports et différences. Les deux exemplaires de cette espèce que j'ai sous les yeux, 
bien que assez frustes, et un peu incomplets, permettent cependant d'apprécier exacte- 
ment la plupart des caractères de l'espèce; dans l'un, qui est plus petit et probablement 
plus jeune que l'autre, l'ornementation du dernier tour est moins accusée, mais conserve 

IIÉM. soc. PAL. SUISSE, T. XIV. i8 
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le même caractère. Malheureusement l'ouverture n'est intacte ni dans l'un ni dans 
l'autre. Cependant, ceux de ses caractères que Ton peut observer, et, en particulier, la 
présence certaine d'une forte callosité à la base, m'engagent à classer l'espèce dans le 
genre Eustoma, dont elle possède aussi Tornemenlation habituelle. Il reste encore, cepen- 
dant, quelques réserves à faire, en attendant la découverte d'un exemplaire plus intact. 
Je ne trouve aucune espèce décrite avec laquelle celle-ci puisse se confondre. Dans la col- 
lection Guiratid elle porte le nom de Cerilhium Achille, d'Orb., mais cette espèce, qui n'est 
connue que par une courte phrase du Prodrome, disant seulement que < sa longueur est 
« de 140*""^, avec un angle spiral de 20"*, les tours convexes, ornés de gros tubercules 
a comprimés, transverses, se correspondant, et de stries longitudinales, » est certaine- 
ment différente, car, s'il peut y avoir quelque analogie dans l'ornementation, la longueur 
et l'ouverture de l'angle données montrent qu'elle avait sans doute une tout autre appa- 
rence. Le Cer. rostellaria, Buv., que M. Piette a pris pour type de son genre Dilrettis, 
possède des ornements semblables, mais les tubercules sont moins développés et louver- 
ture est entièrement différente. On ne peut confondre notre espèce avec VEustoma tuber- 



culatum, type du genre. Etallon a décrit un Eustoma Piettei, de Valfin, qui ne s'est pas 
retrouvé dans sa collection, et dont je n'ai vu aucun échantillon; d'après la description il 
doit être fort différent de V Eust. jurassense, car c'est une grande espèce de 150"" à 160" 
de longueur et de 45"" à 50"" de diamètre, ornée, par tour, de 7 à 8 grosses nodosités 
obliques, ne descendant pas jusqu'à la suture, avec le dernier tour prolongé fortement 
en un bec droit. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

JËxpîieaiion des figures. 

PI. XIV. Fig. i, 1 a. EfAStoma jurassense, de grandeur natureUe; Pouverture est mal conservée et on 

ne voit, du canal, que la brisure de sa base. 
Fig. 2^ 2 a. Autre exemplaire de la même espèce, probablement plus jeune, de grandeur 

naturelle; en avant de la série de tubercules caréniformes du dernier tour, on 
voit des traces de la série antérieure, qui ont été négligées par le dessinateur. 



ExELissA GuiKANDi, P. de Loriol, 1887. 

(PL XIV, fig. 3.) 

DIMENSIONS. 

Longueur „_ _ _ „ 4 mm. 

Diamètre du dernier tour _ - 1 V« 
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Coquille de très petite taille, allongée, turriculée, composée de six à sept tours con- 
vexes, séparés par des sutures bien marquées sans être étages, ornés d'une dizaine de 
petites côles verticales qui vont d'une suture à l'autre en se correspondant assez exacte- 
ment d'un tour à l'autre. Ces côtes sont coupées par de petits filets spiraux assez sail- 
lants, mais fins, et séparés par un intervalle plus large qu'«3ux-mêmes; on en compte cinq 
ou six par tour, sauf dans les premiers; en passant sur les côtes verticales ils forment 
une petite nodosité; celui qui est le plus antérieur est un peu plus fort. Le dernier tour, 
notablement plus développé que les autres, et aussi plus convexe, s'atténue très graduelle- 
ment vers son extrémité antérieure, les côles verticales se font sentir seulement à sa base, 
vers la suture, et encore très faiblement, par contre les côtes spirales, au nombre de 
douze, au moins, sont bien accentuées, séparées par des intervalles plus larges qu'elles- 
mêmes dans lesquels la présence des fines lignes d'accroissement se laisse apercevoir. 
L'ouverture, tout à fait circulaire, avec un péristome épaissi et continu, n'est pas déta- 
chée, et il n'y a pas de déroulement du tour vers Textrémité. 

Rapports et différences. J'ai pu étudier deux exemplaires appartenant a cette 
espèce, dont l'ouverture, dans tous les deux, est parfaitement conservée; l'un est plus 
fruste que l'autre, mais il est certainement identique. UExelissa (Scalaria) minuta, Buvi- 
gnier, est certainement fort voisin, mais l'espèce de Valfin en diffère par la présence de 
cinq côtes spirales au moins, au lieu de deux seulement par tour, et puis par les nom- 
breuses côtes spirales qui couvrent le dernier tour, à la base duquel, seulement, on aper- 
çoit des traces des côtes verticales, enfin par l'ouverture moins projetée en avant et moins 
détachée. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PL XIV, Fig. 3. Exelissa Guirandiy de grandeur naturelle; fig. 3 a, 3 b, le même exemplaire grossi; 

fig. 3 Cy fragment de tour très grossi. 



PsEUDOMELANiA Clio, (l'Orbîgny. 

(Tl XIV, fig. 5-6.) 



8TK0NTMIE. 



Chemnitzia Clio, d'Orbigny, 1860, Prodrome, t. II, p. 2. 

Id. d'Orbigny, 1851, Paléontol. française. Terr. jurass., t. II, p. 66, pi. 249, fig. 2-3. 
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Chemnitzia C2io, Cotteaii, 185S-57, Études sur les Moll. foss. de l'Yonne, fasc. 1, Prodrome, p. 19. 
Id. Oppel, 1850-58, Die Juraformation Englands, etc., p. 694 et 708. 

Id. Étallon, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 22 (Mém. Soc. 

d'Émul. du Doubs, S™« série, vol. IV). 
Id. Thnrmann et Étallon, 18G1, Lethea bruntrutana, p. 87, pi. 6, fig. 26. 

Id. Étallon, 1864, Études paléont. sur le Jura graylois, p. 344, Mém. Soc. d'Émul. du 

Doubs, 3"« série, vol. VIII. 
Pseudomdania CliOj P. de Loriol, 1866, Descr. des foss. de Pool, corail, des et. val. et urg. du Mont 

Salève, p. 14, pi. B, fig. 1 (tirage à part), in A. Favre, Recherches géolog. sur 
la Savoie. 
Chemnitzia Clio, Ogérien, 1867, Hîst. nat. du Jura, t. I, p. 613. 

DIMENSIONS. 

Longueur 90 mm. à 130 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,21 à 0,22 

Hauteur des tours, par rapport à leur diamètre -0,73 

Angle spiral 10^ à 12^ 

Coquille fort longue, aiguë au sommet, composée de tours nombreux, plans, lisses, 
séparés par des sutures bien marquées« mais nullement étages, bordés en arrière par 
une petite bande limitée par une ligne impressionnée, un peu déprimée, courant le long 
de la suture. Le dernier tour, proportionnellement plus grand que les autres, est aussi 
plus convexe, surtout dans les grands individus. Ouverture allongée, un peu quadrangu- 
laire, très rétrécie en arrière; columelle droite, aplatie, un peu réfléchie, assez encroûtée, 
le bord droit Test aussi légèrement dans les grands individus seulement. 

Dans un jeune individu dont la longueur approximative est de 23°**°, la bande suturale 
est très marquée dans les trois derniers tours, mais ne paraît pas exister sur les autres, 
aussi je rapporte à cette espèce, provisoirement du moins, de petits individus de 5^°" à 
9°^|" de longueur, qui n'ont pas de bande suturale mais que, d'ailleurs« je ne saurais dis- 
tinguer du Ps. Clio autrement que par leur petitesse. 

Rapports et différences, f^es exemplaires de Valfin, appartenant à celte espèce bien 
connue, dont le type provient d'Oyonnax (Jura), sont en bon état de conservation et 
fort bien caractérisés. Ainsi que Ta déjà fait remarquer Elallon, d'Orbigny ne connaissait 
pas suffisamment l'ouverture dont je puis donner une figure assez exacte. J'ai sous les 
yeux les individus de la collection d'Ëtallon conservés au musée de Dijon, et d'autras 
provenant de la collection Guirand, les caractères qu'ils présentent sont très constants, 
sauf une convexité plus ou moins sensible sur l'avant-dernier tour et le dernier. Le 
Pseudom. Bronm, Rœmer (Melania), a également une petite bande suturale, mais ses tours 
de spire sont plus carrés, le dernier n'est aucunement convexe, et l'ouverture est diiïé- 
rente. 
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Localité. Valûn. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guiränd). Musée de Dijon (Coll. Etallon). Bour- 



geat. P. de Loriol. 



Explication des figures. 



PI. XIV. Fig. 5, 5 a. Pseudomeîlania Clio, individu bien adulte, de grandeur naturelle. Le labre est 

un peu brisé en avant. Collection Guirand. 
Fig. 6 . . . Autre exemplaire de plus petite taille, de la même espèce. Grandeur naturelle. 

Le labre n'est pas bien conservé. 



PSEUDOMELANIA VALFINENSIS, P. dc LorioI, 1887. 

CPl XIV, fig. 7.) 



DIMENSIONS. 

Longueur à peu près certaine 90 mm. 

Diamètre du dernier tour 27 

Id. id. par rapport à la longueur, très approximativement 0,30 
Hauteur de Pavant-dernier tour, par rapport à son diamètre 0,55 

Angle spiral „ * _ 18* 



»o 



Coquille très allongée, composée de tours nombreux, croissant très graduellement sous 
un angle régulier, plans ou présentant une très légère convexité, séparés par des sutures 
bien marquées, même assez profondes, mais point étages, ornés de côtes spirales très peu 
convexes, à peine saillantes, séparées par des intervalles ponctués, au nombre de 20 à 
25, sur Tavant-dernier tour; ces côtes, peu apparentes, s'eiïacent facilement, mais les 
lignes ponctuées des intervalles subsistent, malgré une certaine usure de la surface, sur 
une grande partie de la coquille. Le dernier tour est notablement plus haut que les autres, 
sans pourtant que la disproportion soit particulièrement frappant«, légèrement renflé au 
milieu, graduellement atténué en avant, orné comme les autres, avec quelques faibles 
rides d'accroissement en plus. Aucune perforation ombilicale. Ouverture ovale, relative- 
ment assez petite; elle n'est pas intacte, mais parait avoir été arrondie en avant, un peu 
anguleuse au milieu du labre et rétrécie en arrière ; columelle concave, légèrement épais- 
sie en avant, et faiblement encroûtée sans callosité proprement dite. Les premiers tours 
n'existent plus dans le seul exemplaire connu ; la longueur de ce qui reste est de 81"*"*. 
Test mince. 
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Rapports et différences. Cette espèce intéressante ne saurait être confondue avec 
aucune de celles qui sont venues à ma connaissance. Étallon a décrit un Chemnitzia 
mlcata, de Valfin, dont le type n'a pas été retrouvé, mais qui, d'après la description, est 
certainement différent, son angle est plus ouvert (25**), le diamètre proportionnel du 
dernier tour plus fort (0,30) el les tours sont « formés d'une partie médiane plane ou 
c subplane, terminée par deux plans inclinés formant avec celui du tour contigu une 
« gouttière triangulaire peu profonde, » je ne reconnais aucunement cette disposition 
dans l'exemplaire décrit. Ce Psetid. valßnensis appartiendrait au sous-genre démembré des 
Pseudomelania par M. Gemellaro, sous le nom de Rhabdoconcha, pour grouper les espèces 
ornées de stries spirales ponctuées, ou de filets spiraux simples ou granuleux, avec l'ou- 
verture ovale, arrondie ou anguleuse en avant, rétrécie en arrière, la columelle droite 
ou un peu arquée, et légèrement encroûtée ; ce ne seraient donc que des Pseudomelania 
ornés de côtes spirales, séparés par des intervalles ponctués, et ce simple caractère d'or- 
nementation ne me parait pas avoir une importance suffisante pour être envisagé comme 
un caractère générique. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

ExpliccUion des figures, 

PL XIV. Fig, 7, 7 a. Pseudomelania valfinensisy de grandeur naturelle; fig, 7 &, fragment de tour 

très grossi. 



Pseudomelania riennensis, Étallon. 

(PI XV, fig. 1.) 

STNOHTMIE. 

Chemnitzia biennensis, Étallon, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 22. 

DIMENSIONS. 

Longueur très approximative - _ 140 mm. 

Diamètre du dernier tour 47 

Hauteur de Pavant-dernier tour, par rapport à son diamètre „ 0,57 

Angle spiral _ 25** 

Coquille de grande taille, allongée, à test épais, composée de tours croissant régulière- 
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ment sous un angle de 25'', convexes, séparés par des sutures bien marquées, mais nul- 
lement étages ; il en est ainsi pour les quatre derniers. Élallon dit que les premiers sont 
plans et peu distincts, telle est aussi leur apparence dans l'exemplaire décrit, mais, comme 
il est fruste dans cette région, je ne saurais être très ailirmatif. La surface est lisse avec 
de gros plis d'accroissement sur le dernier tour qui est relativement bien plus haut que 
les autres. L'ouverture n'est point intacte; elle parait avoir été ovale, avec un encroûte- 
ment large et épais sur le bord droit et la columelle. 

Rapports et différences. Je ne connais qu'un seul exemplaire qui puisse être rap- 
porté à cette espèce, il est de plus grande taille que le type décrit par Étallon, mais, sui- 
vant toute apparence, les proportions sont les mêmes (je ne puis l'affirmer absolument ne 
connaissant pas la véritable longueur), l'angle est identique. De plus, Étallon compare son 
espèce au Chemnitzia poUux, d'Orb., en disant qu'elle en diffère par ses tours plus con- 
vexes, ce qui est parfaitement exact pour notre individu, et, en outre, par son ouverture 
plus grande, ce que je ne puis apprécier. Il dit aussi qu'elle diffère par les mêmes carac- 
tères du Ch. cepha, ce qui est aussi le cas. Je ne saurais trouver aucun caractère distinc- 
tif qui permette de séparer l'exemplaire décrit de celui qui a servi de type à Étallon, à eu 
juger par la description qu'il en a donnée, car il n'a pas été retrouvé ; aussi je crois pou- 
voir affirmer l'exactitude de mon interprétation. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures, 

PI, XV. Fig. 1, 1 a. Pseudomeîania hiennensis, de grandeur naturcUe, les premiers tours sont très 

frustes. 



OoNiA Cornelia (d'Orbigny), Gemellaro. 

(Fl, XF, fig, 2-4,) 

SYNONYMIE. 

Chemnitzia Corndiay d'Orbigny, 1850, Prodrome, t. II, p. 2. 

Id, d'Orbigny, 1851, Paléontologie française, tcrr. jurassiques, t. II, p. 61, pL 245, 

fig. 2-3. 
Meiania Cornelia, Buvignier, 1852, Statistique géologique de la Meuse, Atlas, p. 28, pi. 22, fig. 36, 37 

(sous le nom de Mel, olivacea), 
Chemnitzia Cornelia, Cotteau, 1853-57, Mollusques fossiles de l'Yonne, fasc. 1, Prodrome, p. 19. 
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Chemnitzia Cornelia, Étal ion, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 21 (Mém. Soc. 

d'Émul. du Doubs, 3"»*» série, vol. IV). 

Id. Étallon, 1861, in Thurmann et Étallon, Lethea bruntrutana, p. 90, pi. 7, fig. 34. 

Id. Ogérien, 1867, Hist. nat. du Jura, t. I, p. 613. 

Oonia Cornelia, Gemellaro, 1878, Sopra alcune faune giuresî c lîasiche di Sicilia, t. Vm, p. 252. 

Id. Zittel, 1882, Handbuch der Paléontologie, t. I, p. 238. 

Id, Fischer, 1885, Manuel de conchyliologie, p. 698. 

DIMENSIONS. 

Longueur totale 15 mm. à 28 mm. 
Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,48 

Hauteur de Pavant-dernier tour, par rapport à son diamètre 0,55 

Angle spiral . 30** 

Coquille allongée, mais courte, pupoïde, ses premiers tours s'ouvrent sous un angle 
de 55 ""^ qui se ferme peu à peu jusqu'à SO"" ; ils sont entièrement lisses, très légèrement 
convexes, ou même presque plans, peu élevés, séparés par des sutures superficielles. Le 
dernier tour est plus élevé que le reste de la spire, et plus convexe que les autres, il se 
rétrécit en avant, d'abord par une courbe régulière, puis assez brusquement. Dans les 
grands individus la surface est marquée de plis d'accroissement un peu onduleux. Ouver- 
ture haute, mais étroite, arrondie en avant, très rétrécie en arrière, un peu dilatée sur le 
labre qui est fort rarement intact; columelle oblique, couverte, en avant, d'une callosité 
assez épaisse qui, dans les grands individus, a l'apparence d'un bourrelet un peu réfléchi. 

Rapports et différences. Cette espèce bien connue n'est pas rare à Valfin ; les indi- 
vidus que j'en ai vus sont clairement caractérisés, mais, en générai, d'une taille assez 
inférieure à celle de celui qui a été figuré par d'Orbigny. Je crois que M. Gemellaro a eu 
raison de séparer du genre Pseudomelama (sous le nom de Oania), les espèces courtes 
dans lesquelles le dernier tour est plus haut que le reste de la spire, l'ouverture étroite, 
arrondie à son extrémité, avec une callosité columellaire en avant ; le Chemn. ComeUa est 
un excellent type de ce groupe. Il faut reconnaître toutefois que le classement des coquilles 
de la famille à laquelle ce genre appartient est encore incertain, car il ne repose pas sur 
des bases bien solides. Il faudrait beaucoup de matériaux et un travail monographique 
pour arriver à un résultat tout à fait satisfaisant. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Bourgeat. P. de Loriol. 

Explication des figures. 

Pî. XV, Fig, 2. Exemplaire bien conserré de VOonia Comdia, de grandeur natareUe. Collection 

Guirand. 

Fig. 3. Autre individu bien adulte. Grandeur naturelle. Collection Guirand. 

J^^. à. Individu de la même espèce, plus trapu, avec le labre un peu réfléchi. Grandeur natu- 
relle. Collection Bourgeat 
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OoNiA GuiRANDi, P. (le Lorîol , 1887. 

(PL XV, fig, 5-6.) 

DIMENSIONS. 

Longueur totale 22 mm. à 27 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,5G 

Hauteur de Pavant-dernier tour, par rapport à son diamètre 0,43 

Angle spiral 63^' 

Coquille allongée, pupoïde, lisse, composée de 6 tours enroulés sous un angle un peu 
convexe, les premiers très serrés, plans, appliqués contre les sutures qui sont simplement 
indiquées. Le dernier tour est très grand, beaucoup plus haut que le reste de la spire, 
renflé, convexe, graduellement rétréci en avant; on dislingue des stries d'accroissement, 
mais là seulement où la surface est très bien conservée. Ouverture ovale, assez large, très 
arrondie et projetée en avant, rétrécie en arrière; labre mince, un peu flexueux. Colu- 
melle dilatée en lame mince et un peu réfléchie. Le test est épais. 

Rapports et différences. Cette coquille, dont je connais trois exemplaires bien con- 
servés, est voisine de VOonia Cornelia, dont elle se distingue par son dernier tour plus 
renflé, son angle spiral plus ouvert, son dernier tour relativement encore plus élevé, sa 
columelle en lame au lieu d'être épaissie en bourrelet. M. Zittel a décrit sous le nom de 
Tyhstoma labmnm une espèce de Stramberg voisine de forme, mais avec l'ouverture moins 
grande et non projetée en avant, la columelle et le bord droit calleux, le labre épaissi en 
dedans et en dehors. Je ne vois rien, dans les caractères de l'espèce que je viens de décrire, 
qui me paraisse la rapprocher des Tylostoma, son labre est mince et sans apparence 
de bourrelet ; elle présente, au contraire, les plus grandes affinités avec YOonia Cornelia, 
et je ne vois pas de caractères qui permettent de l'en séparer génériquement, pas plus 
que de VOonia Calypso, d'Orb., dont elle est spécifiquement bien différente. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Eocpîication des figures, 

PI, XV. Fig. 6, 5 a. Oonia Ouirandi, de grandeur naturelle. 

Fig. 6, 6 a. Autre exemplaire de la même espèce, de grandeur naturelle; le labre est très 

brisé. 
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OoNiA ExiLis, P. (le Loriol, 1887. 

(PI XV, fig. 7-8.) 

DIMENSIONS. 

Longueur 28 mm. à 32 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,43 

Hauteur de l'avant-dernier tour, id. id _ 0,38 

Angle spiral 29«» à 32*» 

Coquille allongée, aiguë au sommet, lisse, composée de 6 à 7 tours de spire plans, 
appliqués contre les sutures simplement impressionnées, croissant régulièrement jusqu'au 
dernier qui est beaucoup plus grand que les autres et bien plus haut que le reste de la 
spire, convexe sans être renflé, uniformément rétréci en avant. Ouverture relativement 
courte et étroite, arrondie en avant, très fortement rétrécie en arrière, où elle forme 
comme une gouttière très étroite; columelle calleuse, surtout en avant, où elle ^ con- 
tourne avec l'apparence d'un bourrelet peu accentué; labre mince, bien que le test soit 
épais. 

Rapports et différences. Voisine de YOonia Cornelia, cette espèce, dont je connais trois 
individus en bon état, s'en distingue par son ensemble plus élancé, non pupoïde, sa spire 
plus allongée, son ouverture plus étroite relativement à sa hauteur et plus longuement 
rétrécie en arrière, son angle spiral bien moins ouvert au sommet de la spire. Elle dif- 
fère du Chemniizia corallina d'Orbigny, par son ensemble moins allongé, ses tours de spire 
moins nombreux et plus serrés, dont le dernier est plus haut que le reste de la spire, 
enfin par son angle. L'espèce décrite sous le nom de PhaäaneUa nitida par Etalloo, dont 
je ne connais aucun représentant, est beaucoup plus large relativement à sa longueur, son 
dernier tour est bien plus ventru, son test mince. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Eocplicaiion des figures. 

PI. X V. Fig. 7, 7 a. Oonia exUis, exemplaire bien typique, de grandeur naturelle. 

Fig. 8, 8 a. Autre individu de la même espèce, avec le labre brisé en avant, de grandeur 

naturelle. 
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RissoiNA VALFiNENSis, Guîrand et Ogérien 

(PI XIV, fig. 8-9,) 



SYNONYMIE. 



Rissotna VcUfini, Guirand et Ogérien, 1865, Quelques fossiles nouveaux du Corallien du Jura, p. 7, 

fig. 2, 3 (Mém. Soc. d'Émulation du Jura). 
Id. Ogérien, 1867, Histoire naturelle du Jura, p. 586, fig. 173, 174. 



DIMENSIONS. 



Longueur 5 V« nim. 

Diamètre du dernier tour 2 V« 

Coquille allongée, aiguë à Textremite, composée de six à sept tours légèrement con- 
vexes, séparés par des sutures simplement impressionnées, ornés de côtes verticales 
minces, droites« allant d'une suture à l'autre, séparés par des intervalles plats beaucoup 
plus larges qu'elles-mêmes, se correspondant presque régulièrement d'un tour à l'autre; 
sur le dernier elles paraissent bien exister sur toute la hauteur, tout en s'aiTaiblissant en 
avant. Je ne distingue point de cotas spirales. Le dernier tour est plus convexe et nota- 
blement plus élevé que les autres. Ouverture oblique, ovale ou plutôt semi-lunaire, un peu 
dilatée; sur le labre qui est épaissi, même un peu réfléchi en avant, se trouve une petite 
dépression, près de la columelle. 

Rapports et différences. Cette espèce se distingue bien, soit du Riss, unicanna Buv., 
soit du Riss, bisulca, Buv., par ses côtes minces, droites, peu nombreuses, séparées par de 
larges intervalles, se correspondant d'un tour à l'autre et se continuant sur tout le dernier, 
sans carène, ni sillon, ni côtes spirales. Il est plus difficile de la séparer du Rissoina juren- 
sis, Étailon, dont je n'ai point vu les types, la description s'accorde assez bien, cependant 
je crois que si les côtes, dans le type d'Étallon, avaient correspondu d'un tour à l'autre, il 
en aurait fait mention. Je suis, par contre, parfaitement assuré que c'est bien l'espèce de 
M. Guirand, l'exemplaire décrit est étiqueté de sa main et correspond fort bien à la des- 
cription, sinon à la figure qu'il a donnée; je n'ai pas eu sous les yeux tous les exemplaires 
de M. Guirand, il dit en avoir trouvé une dizaine. 

LoGAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 
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Eocpîication des figures. 



PL XIV. Fig. 8. Rissaina valfinensiSy de grandeur naturelle; fig. 8 a^ 8 b, grossissements du même 

individu. 
Fig. 9. Autre exemplaire de la même espèce, plus trapu, avec le dernier tour proportionnel- 
lement plus élevé; grandeur naturelle; fig. 9 a, le même, grossi. 



RissoiNA UxViCARiNA, Buvignier. 

(Tl XIV, fig. 10.) 

STNOIIYMIE. 

Rissoina unicarina, Buvignier, 1843, Mém. sur quelques fossiles nouveaux des départements de la 

Meuse et des Ardennes, p. 16, pi. 5, fig. 12 (Mém. Soc. philomatique de Verdun* 

t. n). 

Id. Buvignier, 1852, Statistique géol., etc., de la Meuse. Atlas, p. 29, pi. 4, fig. 4, 

pi. 22, fig. 5-6. 
Bissoina bistdca, (non Buv.), d'Orbigny, 1852, Paléont. franc., terr. jurass., t. II, p. 27, pi. 237, fig. 3-6. 
Rissoina unicarina, Zittel, 1873, Die Gastropoden der Strambcrger Schichten, p. 428. 

DIMENSIONS. 

Longueur „ „ » 4 mm. 

Diamètre du dernier tour 1 •/* 

Coquille de petite taille, allongée, turriculée, composée de tours convexes, un peu caré- 
nés au milieu, séparés par des sutures bien marquées, mais nullement étages, ornés de 
côtes verticales nombreuses, fines, séparées par des intervalles plus larges qu'elles-mêmes, 
et coupées par quelques filets spiraux ; elles ne se correspondent pas régulièrement d'un 
tour à l'autre. Le dernier tour est notablement plus grand que les autres sans être toute- 
fois aussi haut que le reste de la spire ; il porte des côtes verticales comme les autres, et 
aussi des côtes spirales, mais ces dernières sont assez eiïacées dans nos exemplaires. L'ou- 
verture n'est pas visible. 

Rapports et différences. Deux individus de Valfin correspondent très bien aux 
descriptions et aux figures qui ont été données de cette espèce, et se distinguent du Ris- 
soina valßnensis par leurs tours de spire carénés et leurs côtes verticales ne se correspon- 
dant pas régulièrement sur toute la longueur de la spire. Étallon indique encore, de Val- 
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fin, le Rissoa bisulca, Buv. (non d'Orb.), « très rare » et le lUssoa unisulca, Buvignier, 
« assez commun, » je n'ai vu aucun exemplaire qui puisse leur être rapporté. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Eoqdication des figures. 
PL XIV. Fig. 10. Bissoina unicarina, de grandeur naturelle; fig. 10 a, le même individu, grossi. 



Tylostoma coRALLiNUM (Étallon), Zitlel. 



(PL XVI, fig. 1-6 J 



SYNONYMIE. 



Pterodofita coralUna^ Étallon, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 46 (Mém. Soc. 

d'Émul. du Doubs, 3'"« série, vol. IV). 
Tylostoma coràllinum, Zittel, 1873, Die Gastropoden der Stramberger Schichten, p. 410. 



DIMENSIONS. 

Longueur 25 mm. à 84 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,52 à 0,55 

Hauteur de l'avant-dernier tour, par rapport à son diamètre 0,47 à 0,52 

Angle spiral 50*» à 52** 

Coquille ovale, allongée, aiguë au sommet de la spire, renflée sur le dernier tour, entiè- 
rement lisse. Spire composée de sept tours croissant très graduellement sous un angle 
régulier, convexes, avec un léger méplat le long des sutures qui sont simplement impres- 
sionnées. Le dernier tour est fort grand, plus haut que le reste de la spire, plus convexe 
et plus renflé que les autres, graduellement rétréci en avant du côté columellaire. Ouver- 
ture un peu semi-lunaire, relativement étroite, rétrécie en avant et en arrière ; un petit 
canal parait avoir existé à la base, du moins dans les jeunes, mais sans laisser de traces 
en dehors de l'ouverture elle-même ; columelle peu arquée. Le labre n'est pas conservé 
intact. Des dépressions verticales assez profondes se voient çà et là sur les tours, comme 
dans toutes les espèces du genre, mais elles ne se correspondent point d'un tour à l'autre; 
elles sont beaucoup plus sensibles sur le moule que sur le test, où, souvent, elles passent 
inaperçues, parce que ce dernier, très mince ailleurs, s'épaissit brusquement et fortement 
dans ces dépressions, de manière à les niveler en dehors presque tout à fait. 
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Deux exemplaires, de 25^°^ de longueur, me paraissent être des jeunes de l'espèce, car 
ils ont exactement la même forme, le même angle spiral, tout en laissant voir des traces 
des impressions verticales. J'ai recueilli moi-même, à Valfin, un intermédiaire, de 48°*°* 
de longueur, entre ces petits individus, et celui qui a la plus grande taille. 

Rapports et différences. L'exemplaire type d'Etallon ne s'est pas retrouvé, mais 
ceux que je viens de décrire appartiennent certainement à son espèce, ils en présentent 
tous les caractères. De même que M. Zittel, je ne pense pas que l'échantillon figuré par 
M. Ooster (Corallien de Wimmis, pi. 9, fig. 8), sous le nom de PterodorUa coralUna, Étal- 
Ion, appartienne à l'espèce de Valfin, il est plus trapu, son dernier tour est moins renflé, 
son ouverture plus étroite. Le Tyi corallinum ne parait pas avoir été retrouvé jusqu'ici 
en dehors de Valfin. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). P. de Loriol. 

Explication des figures, 

PI. XVI. Fig, 1, 1 a. Tylostoma corallinwn^ individu de grande taille, de grandeur naturelle. Le labre 

n'est intact nulle part, et la surface, du côté opposé à l'ouverture, est très 
fruste. Collection Guirand. 

Fig, 2, 2 a. Autre exemplaire de la même espèce, plus petit et un peu plus gibbeux au der- 
nier tour, la dépression qui borde le labre se voit très forte dans le moule. 
Grandeur naturelle. Le labre n'est pas intact et la région antérieure est brisée. 
Collection P. de Loriol. 

Fig, 3 , , , Autre exemplaire de petite taille, de la même espèce ; fig. 3 a, le même, grossi, 

on voit nettement une dépression longitudinale sur la face dorsale. Collection 
Guirand. 

J^^. 4 . . . Autre exemplaire très petit, appartenant à la même espèce, ne présentant pas 

encore de dépression. Grandeur naturelle. Collection Guirand. 

Fig. 5 . , , Autre exemplaire intermédiaire de taille, avec une dépression sensible sur la 

face opposée à l'ouverture, et une légère vers la callosité columcUaire ; une 
partie du dernier tour est détruite, et on voit qu'à la base de l'ouverture se 
trouvait une petite rigole distincte. Grandeur naturelle. Collection Guirand. 

Fig. 6 , . , Autre exemplaire intermédiaire de taille, avec une dépression. Grandeur natu- 
relle. Collection Guirand. 



Natica amata, d'Orbigny. 

(PI, XV, fig, 9 à 11.) 

STNONTMIE. 

Natica amata, d'Orbigny, 1851, Paléontol. franc., terr. jurass., t. II, p. 205, pi. 294, fig. 3-4. 
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Natica amata^ Cotteau, 1853-57, Mollusques foss. de PYonne, fasc. 1, Prodrome, p. 28. 

Id. Leymerie et Raulin, 1858, Statist, géol. de PYonne, p. 645. 

Id. Étallon, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 46. 

Ici Étallon, 1864, Paloontol. grayloise, Mém. Soc. d'Émul. du Doubs, 3™« série, t. VIII, p. 350. 

Id, Ogérien, 1867, Hist. nat. du Jura, t. I, p. 614. 

Id, Beltrémieux, 1884, Faune fossile de la Charente inf., p. 28. 

DIMENSIONS. 

Longueur _ _ „_.32 mm. à 46 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur __ 0,67 à 0,70 

Coquille ovale, allongée, composée de cinq tours entièrement lisses, convexes, croissant 
très rapidement sous un angle très ouvert, qu'il est difficile de mesurer correctement, vu 
la grande brièveté de la spire. Le dernier tour est fort grand, surtout très allongé, car il 
est relativement peu renflé et point dilaté du côté de l'ouverture, convexe, arrondi en avant. 
Les sutures sont distinctes, mais point canaliculées et les tours ne sont nullement étages. 
Ouverture fort grande, ovale, mais peu dilatée du côté du labre. Columelle jamais verti- 
cale, maii$ variant dans l'inclinaison de son obliquité, ce qui a pour conséquence d'élar- 
gir plus ou moins l'ouverture; elle est toujours très encroûtée, mais, dans les exemplaires 
qite j'ai sous les yeux, le test n'est pas assez parfaitement conservé pour que je puisse 
observer tous les détails donnés par Etallon sur cet encroûtement, en particulier je ne 
comprends pas ce qu'il voulait exprimer en disant que « la columelle creuse laisse voir 
tous les tours intérieurs. » L'encroûtement est étroit, mais très épais dans la moitié 
postérieure environ, et bien moins, en avant, il en résulte une dépression simulant une 
sorte de perforation, visible seulement dans les individus très adultes, mais qui n'en est 
point une, en réalité. 

Dans un exemplaire de 52^^ de longueur, le dernier tour s'élargit davantage que dans 
ceux que l'on peut regarder comme typiques, son diamètre arrive à 0,72 de la hauteur, 
mais surtout l'ouverture se dilate du côté du labre, Tavant -dernier tour de la spire est 
aussi un peu plus élevé ; les autres caractères, et, en particulier, l'encroûtement columel- 
laire, étant, du reste, les mêmes, je n'ai pas cru devoir distinguer spécifiquement cet 
individu. 

Rapports £T différences. Les exemplaires de Valfm présentent, en général, tous les 
caractères du Nai. aniata, d'Orbigny, et, en particulier, sa forme générale. Cette espèce 
bien connue se rencontre principalement à Tonnerre, et les échantillons que j'ai recueillis 
dans cette localité sont identiques à ceux de Valfin. Comme dans ces derniers, les carac- 
tères de leur columelle ne sont pas exactement appréciables, on peut cependant recon- 
naître que l'encroûtement doit être le même, et n'est pas identique à celui de l'exemplaire 
que représente la figure donnée par d'Orbigny qui, du reste, j'ai lieu de le croire^ n'est 
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pas exacte sur ce point. Je dois ajouter que, dans aucun des exemplaires, soit de Valfin, 
soit de Tonnerre, que j'ai sous les yeux, je ne vois la columelle aussi verticale que dans le 
type de d'Orbigny, et il en résulte que tous paraissent avoir l'ouverture plus élargie. Dans 
quelques individus de Valfin le dernier tour est bien un peu plus élargi que dans le type 
(il en est de semblables à Tonnerre), mais, dans d'autres, la proportion est exactement 
semblable (0,67 de la longueur totale). 

Les échantillons défectueux figurés par M. Ooster sous le nom de Nat. amaia (Corallien 
de Wimmis, pi. 8, f. 3-4) ne me paraissent pas pouvoir être rapportés à cette espèce, 
encore moins ceux de Kelheim figurés par M. Schlosser (Fauna des Kelheimers Diceras- 
Kalkes, pi. 5 et 6), qui ont une forme tout à fait différente. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Bourgeat. P. de Loriol. 

Explication des figures. 

PI. XV. Fig. 9 Natica amata, individu bien typique. 

Fig. 10, 10 a. Grand exemplaire un peu élargi du Natica amata, Tencroûtement columellaire 

produit une sorte de faux ombilic, que le dessin n'exprime pas tout à fait 
assez. 
Fig. 11, 11 a. Exemplaire de petite taille de la même espèce. 

Les figures sont de grandeur naturelle, les originaux appartiennent à la 
collection Guirand au muséum de Lyon. 



Natica HEMispiiiERiCA, Rœmer. 

(Tl XVI, fig. 7.) 

SYNONYMIK. 

Nerita hemispharica, Rœmer, 1836, Verst. der norddeutschen Oolith. Geb., p. 156, pi. 10, fig. 7. 
Natica hemisphœrica, d'Orbigny, 1852, Paléontol. française, terr. jurass., t. II, p. 204, pi. 294, fig. 1-2. 
Id. P. de Loriol, 1872, in P. de Loriol, Royer et Tombeck, Descr. géol. et paléont. 

des étages jurass. sup. de la Haute-Marne, p. 118, pi. 8, fig. 4-6. 
Id. P. de Loriol, 1881, Monogr. pal. des couches de la zone à Am. tenuilohatus 

d'Oberbuchsitten, p. 33, pi. 8, fig. 7 (Mém. Soc. pal. suisse, vol. VII). 
(Voir dans ces deux ouvrages la synonymie de l'espèce.) 
Id, Ogérien, 1867, Hist. nat. du Jura, t. I, p. 599, 614, fig. 238. 

Natica (AmpuMina) hemisphœrica, Zittel, 1873, Die Gastropoden der Stramberger Schichten, p. 406. 

DIMENSIONS. 

Longueur _ 34 mm. 

Diamètre du dernier tour 28 
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Je n'ai vu qu'un seul exemplaire, appartenant à cette espèce souvent décrite et bien 
connue, recueilli à Valfin. Il en présente fort exactement tous les caractères. Le test est en 
partie conservé dans la région columellaire; elle est aplatie, et la callosité, qui parait peu 
épaisse, est marquée d'une dépression arquée parallèle à la columelle qui, elle-même, est 
presque tranchante. Étallon ne parait pas l'avoir recueillie, il ne la cite pas, tandis que le 
frère Ogérien ne la regarde pas comme rare dans le banc de ValQn. Le N. hemisphœrica, 
se rapproche des Cemitia, Gray, plus que de toute autre des subdivisions du genre Natica. C'est 
par erreur que je l'avais rapproché des Neverila dont il a la forme, mais pas les carac- 
tères de la région ombilicale. Ainsi que M. Zillel l'a fait remarquer (Handbuch der PaleonL 
vol. I, Âbth. II, p. 222), il n'est pas facile de classer dans les genres ou sous-genres 
récemment établis un bon nombre des Natices fossiles. M. Gemellaro a reconnu que 
l'espèce de Sicile, qu'il avait rapportée au Natica hemisphœrica, est en réalité différente, et 
il lui a donné le nom de Natica siéhemisphœrica (Studi pal. sulla fauna del cale, a Ter. 
kmitar di Sicilia, III, p. 92). 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication den figures. 

PI. XV. Fig. 7, 7 a. Exemplaire de petite taille du Natica Jiemisphanica, de grandeur naturelle. Le 

labre n'est pas intact. 



Natica Fourneti, Guirand ot Ogérien. 

(PI X n, fig. 8, 9, 10.) 

SYNONYMIE. 

Natica Fourneti, Guirand et Ogérien, 1865, Quelques fossiles nouveaux du corallien du Jura, p. 9, 

fig. 7 (Mcm. Soc. d'Émulation du Jura). 
Id. Ogérien, 1867, Hist. nat. du Jura, t. I, p. 587, fig. 178. 

DIMENSIONS. 

Longueur „ ~ „ 17 mm. à 40 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,70 

Hauteur de Pavant-dernier tour, par rapport à son diamètre 0,46 

Angle spiral 70' 

MÉM. soc. PAL. SUISSE, T. XIV. 20 
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Coquille ovale, allongée, aiguë au sommet de la spire, lisse, mais avec deux ou trois 
forts plis d'accroissement très marqués, dont l'un borde le labre, tandis que le premier 
arrive sur la columelle ; ce sont évidemment d'anciennes ouvertures ; ils ne sont bien 
accentués que dans les plus grands des individus décrits, et sont accompagnés de simples 
stries d'accroissement plus ou moins sensibles. Spire assez longue, composée de cinq à 
six tours convexes, formant un très léger méplat le long des sutures, sans être étages, crois- 
sant assez rapidement sous un angle régulier. Le dernier tour, fort grand, convexe, sans 
être très renilé> est plus haut que le reste de la spire. Ouverture assez large, arrondie en 
avant et rétrécie en arrière. Labre mince, columelle oblique, un peu arquée au milieu, 
épaissie par une callosité forte, mais très étroite, qui ne laisse apercevoir aucune fente 
ombilicale. Un exemplaire jeune, de 17°^ de longueur, présente tous les caractères des 
adultes et porte la trace d'une ancienne ouverture bien marquée. 

Rapports et diffërengfs. Le Natica Faurneti, dont je connais quatre exemplaires, est 
probablement l'espèce qu'Étallon nommait N. Dejanira, d'Orb.; elle s'en distingue par son 
angle spiral moins ouvert, son dernier tour bien moins renflé, les traces très marquées 
des anciennes ouvertures dans les grands exemplaires ; les individus de Valfm sont, en 
outre, beaucoup plus petits que le type de d'Orbigny. Je n'ai vu aucun échantillon de 
Valfin qui puisse être rapporté, avec quelque certitude, au Nat. Dejanira, que d'Orbigny 
cite, entre autres locaUtés,a Oyonnax. Le Nat. Fourna^t ressemble beaucoup au Nat.remi' 
giensis, Buv., de l'oxfordien de Vieil St-Remy, mais il en diiïère par sa spire relativement 
plus longue, son dernier tour moins renflé, se rétrécissant plus rapidement en avant, 
et par l'absence complète de fente ombilicale. Dans le Nat. semitalis, P. de L. le dernier 
tour est plus renflé, la spire relativement plus courte, la columelle fort différente. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PI. XVI. Fig. 8, 8 a. Exemplaire type du Natica Fourneti, déjà dessiné par M. Guirand. Grandeur 

naturelle. 
Fig, 9y 9 a. Petit exemplaire appartenant à la même espèce, le plus petit à moi connu. Gran- 
deur naturelle. 
Fig. 10. . . Autre exemplaire intermédiaire de taille, fruste; on n&voit pas d'anciennes ouver- 
tures. Grandeur naturelle. 
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Natica valfinensis, p. (le Loriol, 1887. 

(PI. XVI, fig. 11.) 

DIMENSIONS. 

Longueur 37 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,8Î) 

Angle spiral . . 82° 

Coquille trapue, relativement peu allongée par suite du développement considérable 
du dernier tour, entièrement lisse. Spire aiguë au sommet, composée de tours faiblement 
convexes, croissant rapidement sous un angle régulier, séparés par des sutures simple- 
ment impressionnées, ne faisant presque pas saillie les uns sur les autres. Le dernier tour, 
fort grand par rapport k l'ensemble, très large et renflé, notablement plus haut que le 
reste de la spire, presque aussi large que haut du côté de l'ouverture, à peine rétréci en 
avant, vers le sommet de la columelle. Ouverture ovale, relativement étroite, arrondie en 
avant et rélrécie en arrière., très peu oblique relativement à Taxe ; la région columellaire 
n'est pas intacte dans le seul individu connu, elle est revêtue d'une callosité assez grande, 
mais uniformément étendue et peu épaisse, qui masque plus ou moins une fente ombili- 
cale par laquelle se manifestait simplement en dehors un étroit ombilic visible dans 
rintérieur. 

Rapports et différences. Voisine du Natica Evadne, P. de Loriol, cette espèce s'en 
distingue par sa spire relativement plus allongée, son dernier tour proportionnellement 
plus large, sa columelle moins arquée et, par suite, son ouverture moins large, puis par sa 
callosité columellaire uniformément étendue et masquant davantage la perforation ombi- 
licale. Le Natica Diblasii, Gemellaro, a quelques rapports de forme, mais sa spire est plus 
longue, son dernier tour bien moins renflé et plus rapidement rétréci en avant, tandis que 
les premiers croissent moins rapidement. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PI, XVI. Fig. 11, lia. Natica valfinensis, individu de grandeur naturelle. Le labre est détruit, ce 

qu'on voit fait partie du moule; de même, la columelle n'est point intacte 
en avant, et le test manque sur une partie de la callosité columellaire. 
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Natica cfr. RUPELLENSis, tl'Orbigny. 

(PI. XVI, fig, 12.) 

SYNONYMIE. 

Natica rupdletisiSy d'Orbigny, 1852, Paléont. française, terr. jurass., t. II, p. 203, pi. 293, fig. 1-3. 

Id. P. de Loriol, 1872, in P. de Loriol, Roy er et Tombeck, Descr. géol. et pal. du jurass. 

8up. de la Haute Marne, p. 120, pi. 8, fig. 9. 

Un petit individu, de 22™™ de longueur, et de 18™ de diamètre maximum au dernier 
tour, me paraît être, probablement, un jeune du Nat. rupellensis. La spire est très courte, 
les tours convexes, très légèrement étages, le dernier, fort grand, formant à lui seul presque 
toute la coquille, cependant plus haut que large, renflé, un peu aplati le long de la suture. 
Ouverture grande, largement arrondie en avant, rétrécie en arrière ; columelle un peu 
arquée, calleuse, la callosité est limitée en dehors par un étroit sillon et assez fortement 
creusée au milieu, en avant, par un fort sillon vertical. Sur la surface, qui est lisse, on 
aperçoit des traces de stries spirales et de lignes d'accroissement. Cet individu, quoique 
de fort petite taille, est trop voisin du Nat. rupellensis pour que je puisse l'en séparer, et, 
cependant, je ne suis pas persuadé de son identité; la columelle, profondément sillonnée, 
est un peu différente, cela tient peut-être à l'âge. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PI. XVI. Fig. 12, 12 a. Petit individu rapporté avec doute au Natica rupellensis, de grandeur natu- 
relle. 



EuNATiciNA GuiRANDi, P. de Lorlol, 1887. 

CPh XVI, fig. 13 J 

DIMENSIONS. 

Longueur 27 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur „ 0,74 

Hauteur de Pavant-dernier tour, par rapport à son diamètre 0,27 

Angle spiral -.85® 
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Coquille ovale-allongée, entièrement couverte de petits filets spiraux très fins, légère- 
ment onduleux, subégaux, séparés par des sillons plus étroits qu'eux-mêmes. Spire assez 
saillante, composée de tours peu nombreux, légèrement convexes, croissant graduellement 
sous un angle régulier, séparés par une suture simplement impressionnée et même faible- 
ment, qui, dans le dernier tour, devient de plus en plus marquée et profonde et finit par 
être presque canaliculée près de l'ouverture. Le dernier tour est fort grand par rapport à 
l'ensemble, plus haut que le reste de la spire, très convexe et même renflé. Ouverture 
relativement assez étroite, arrondie en avant, très rélrécie en arrière, son axe n'est pas 
très oblique à celui de la spire. Labre mince; columelle oblique, peu arquée, couverte 
d'une callosité peu épaisse qui masque la fente ombilicale. 

Rapports et différences. Je n'ai su trouver aucune espèce décrite avec laquelle 
celle-ci puisse être confondue; elle se rapproche tont à fait des Eunaticina par son orne- 
mentation, et, aussi, par la suture de ses tours qui devient peu à peu canaliculée en 
approchant de l'ouverture, comme dans le Eunaticina jmyilla. M. Fischer a changé en 
Eunaticina le nom de iVa/fVma Gray, déjà employé. Je n'en connais qu*un seul échantillon. 

Localité. Valfin. 

O^LLKCTioN. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PI. XVI. Fig. 13 1 13 a. Eunaticina G~uiraniU, de gramleur naturelle; fig. 13 6, le même individu 

grossi ; fig. 13 c, fragment de test, grossi. Le labre n'est pas intact et l'extré- 
mité antérieure est brisée. 



Neritopsis coTiALDiNA, d'Orbigiiy 

(PI XVU, fig. 1-5.) 



SYKONTMIE. 



Neritopsis cottaldina, d'Orbigny, 1850, Prodrome, t. II, p. 7. 

Id, d'Orbigny, 1852, Paléont. française, terr. jurass., t. II, p. 227, pi. 301, fig. 11-13. 

Id. Cotteau, 1854, Études sur les mollusq. foss. de l'Yonne, fasc. 1, Prodrome, p. 31. 

Id. Raulin et Leymerie, 1858, Statist, géol. de l'Yonne, p. G44. 

Neritopsis cancéllata^ Étallon (non Stahl), 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, corallien, II, p. 48 

(Mém. Soc. d'Émul. du Doubs, 2°»« série, t. IV). 
? Id. Thurmann et Étallon, 1861, Lethea bruntrutana, p. 118, pi. 10, fig. 76. 

Neritopsis cottaldina, Ogérien, 1867, Ilist. nat. du Jura, t. I, p. 614. 
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DIMENSIONS. 

Longueur 3 mm. à 13 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 1,10 

Coquille ovale Iransverse, plus large que haute, à spire très courte, mais cependant 
proéminente. Les tours, au nombre de trois, croissent très rapidement, et le dernier est 
énorme, composant presque tout l'ensemble de la coquille. Ce dernier tour est orné de 
douze à quatorze côtes spirales, tantôt alternativement inégales, tantôt subégales ; elles 
sont coupées par des côtes verticales, un peu moins saillantes, plus ou moins écartées, for- 
mant des mailles rectangulaires se rapprochant plus ou moins du carré, suivant qu'elles 
sont plus ou moins serrées ; une forte écaille dressée se relève aux points d'intersection ; 
la surface est, en outre, couverte de stries d'accroissement très serrées et bien marquées. 

Dans les individus très jeunes, dont la hauteur n'est que de 4"™, il y a seulement cinq 
côtes spirales très marquées, plus tard, à 6*"" de hauteur, on aperçoit une côte intermé- 
diaire filiforme entre chacune des cinq grosses côtes; cette côte intermédiaire continue 
toujours à grossir et, dans l'âge tout à fait adulte, elle arrive plus ou moins a égaler les 
grosses côtes ; de plus il en naît une ou deux plus petites, vers la suture et vers l'ouver- 
ture. Les côtes verticales restent toujours les mêmes, dès le commencement, formant avec 
les côtes spirales des mailles plus ou moins carrées. Le dernier tour, très convexe au pour- 
tour, est toujours plus ou moins aplati en arrière, le long de la suture, qui est, ordinaire- 
ment, assez profonde. 

Ouverture assez grande, arrondie, le labre est épais, un peu dilaté, et marqué de 
dépressions correspondant à chacune des côtes qui font saillie en dehors. 

Rapports et différences. Les espèces de Neritopsis, appartenant au même groupe 
que celle qui vient d'être décrite, ne sont pas très clairement définies, et il serait fort 
nécessaire de les soumettre à une revision sévère en se basant sur de bonnes séries 
d'échantillons. Je n'ai pas les matériaux qu'il faudrait pour entreprendre ce travail, 
aussi je me contenterai d'émettre quelques réflexions sans donner une opinion bien 
arrêtée. Les individus de Valfin (au nombre de sept) appartiennent bien certainement 
à l'espèce décrite par d'Orbigny sous le nom de Neritopsis cottaldina, ainsi que l'avait déjà 
remarqué M. Guirand en étiquetant sa collection, et je les lui rapporte sans autre, afin de 
ne pas augmenter la confusion. Les observations que j'ai pu faire sur le développement de 
la côte intermédiaire entre chacune des cinq grosses côtes primitives, peuvent porter à croire 
que, peut-être, ainsi que l'admettait Etallon, le Neritopsis decussata, d'Orbigny, appartient 
à la même espèce ; il faut noter cependant que son dernier tour est moins aplati le long 
de la suture. M. Cotteau cite les deux espèces de Goulanges sur Yonne et j'ai sous les yeux 
un individu de cette localité qui ne saurait se distinguer de ceux de Valfin. D'un autre 
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côlé la figure du Neritopsis coralUna, Buv. (jiii provient de Sl-Mihiel, comme le type du 
Ner. decussata, d'Orbigny, donne l'idée d'une forme un peu différente, il est bien probable, 
cependant, qu'il s'agit d'une même espèce, mais alors, si cette figure du N. corallina est 
exacte, on trouvera moins de rapports entre le N. decussata, d'Orb., et le N. cottaldina; il 
y a encore quelques points a éclaircir, et, pour le moment, je ne regarde pas comme prou- 
vée Tideniité de l'espèce de St-Mihiel avec celle de Coulanges sur Yonne, qui, elle, ne 
peut être distinguée de celle de Valfin. Par contre le Nerit. decussata, d'Orbigny, ne me paraît 
pas identique au Ner, decussata, Munster in Goldfuss, et Zittel (Gastr. der Slramberg 
Sch.), ainsi que l'admet ce dernier; l'exemplaire qu'il a fait dessiner, de même que celui 
de Munster conservé au Musée de Munich, ont, d'après les figures, une forme plus glo- 
buleuse, leur ornementation est [)lus régulière, plus uniforme, la spire est moins proémi- 
nente, le dernier tour n est point aplati le long de la suture. D'après M. Zittel, le vrai 
Ner, cancellata, de Natheim, aurait l'ornementation du Ner. moreauana, d'Orb., mais serait 
muni d'une dent interne sur le labre, vers la suture; ce n'est donc pas l'espèce de Valfin. 
Dans son ouvrage sur le corallien de Wimmis, M. Oosler cite le Ner, cottaldina, mais la 
figure qu'il donne de son exemplaire s'éloigne considérablement, par sa forme, et par 
son ornementation, des individus que j'ai sous les yeux. M. Gemellaro envisage son Ner. 
Meneghinii (Cale, à Ter. Janitor di Sicilia) comme intermédiaire entre le Ner. decussata et 
le Ner. cottaldina, il diffère du second par sa forme, sa spire très courte, ses grosses côtes 
d'une épaisseur extraordinaire. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des fufures. 

PI. XVII. Fig. 1, 1 a. Neritopsis cottaldina, de grandeur natureUc; fig. Ih, 1 c, le même, grossi. 

Fig. 2 . . . Autre exemplaire de la même espèce, dans lequel les côtes spirales sont un peu 

plus serrées, et les côtes verticales, par contre, plus rares ; fig, 2 a, le môme 
grossi ; quatre côtes spirales un peu plus fortes que les autres ne sont pas 
assez accentuées dans le dessin, le méplat suturai est un peu plus marqué 
dans cet exemplaire que dans les autres, mais il Pest trop dans cette figure 
grossie. 

Fig. 3 . . . Jeune individu de la même espèce, avec cinq grosses côtes spirales, entre cha- 
cune desquelles une beaucoup plus fine vient s'intercaler. Grandeur natu- 
relle. Fig, 3 a, le même, grossi. 

Fig. 4 . . . Très jeune exemplaire avec cinq grosses côtes spirales seulement, sans aucune 

côte intermédiaire. Grandeur naturelle. Fig. 4 a, le même, grossi. 

Fig. 5 . . . Autre individu déjà avancé dans son développement ; les côtes intermédiaires 

sont déjà bien fortes. Grandeur naturelle. Fig. 5 a, le même, grossi, vu sur le 
méplat suturai où le test est très bien conservé. 
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Nkritopsls imkiucata, fil;ill(>n. 

CPl XVI [, fi(f, 0-9.) 
SYNONYMIE. 

Neritop'iis imbricata^ Ktallon, 1859, Études paléont. sur les terrains jurass. du Haut Jura, corallien, 

II, p. 49 (Mém. Soc. d'Émul. du Doubs, S««^ série, vol. IV). 
Id. Zittel, 1873, Die Gastropoden der Stramberger Schichten, p. 42G, pi. 47, fig. 21. 

DIMENSIONS. 

Longueur 12. mm à 20 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur totale 0,94 à 1,00 

Coquille ovale, parfois aussi large que haute, composée de trois tours de spire conveies, 
croissant très rapidement, la spire est fort courte, mais, cependant, assez proéminente. 
Le dernier tour forme, à lui seul, presque tout l'ensemble de la coquille, il est iransverse, 
fortement convexe, et orné de côtes spirales sensiblement égales entre elles, assez fortes et 
bien saillantes, au nombre de 19 à 20 dans les grands individus. Elles sont munies 
d'écaillés serrées, un peu imbriquées, redressées, saillantes, un peu tubuleuses, séparées 
par des intervalles plats, un peu plus étroits ou aussi larges qu'elles-mêmes, profonds, 
couverts de petites stries d'accroissement fines, serrées et bien marquées. Sur l'avant-der- 
nier tour les côtes spirales ne sont pas écailleuses. Ouverture arrondie, aussi large que 
haute; labre épais, paraissant denticulé au pourtour externe, chaque dent correspondant 
à une côte, columelle légèrement calleuse. 

Rapports et différences. Cette espèce, nettement caractérisée, n'est pas rare à Valfin. 
La description donnée par Etallon suffit très bien pour la faire reconnaître, et j'ai sous les 
yeux un exemplaire nommé de la collection d'Etallon. Elle se distingue facilement du 
Ner. cottaldina par ses côtes spirales égales, ses écailles imbriquées et l'absence de côtes 
verticales. 

Localité. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Musée de Dijon (Coll. Etallon). Bour- 
geat. P. de Loriol. 

Explicaiion des figures. 

Pî. XVII. Fig. G. Neritopsts itnhricata^ de grandeur naturelle; fig. a, le même, grossi. Collection 

Guirand. 
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Fig. 7. Autre individu un peu moins transverse, de grandeur naturelle; fig. 7 a, le même, 
grossi. Collection Guirand. 

Fig, S. Autre exemplaire dans lequel les côtes sont très serrées tandis que les écailles épais- 
sies ont pris une forme tuherculeuse;^//.^ a, fragment grossi. Collection Guirand. 

Fig. [). Autre individu de la môme esjxV'o; f\g. 9 rt, le même, vu sur la spire, grossi. Col- 
lection Guirand. 



Neritopsïs BuctiiNi, Guirand et Ogérien. 

(PL X VII, fig. lo-U.J 

8YN0NYMIE. 

Neritopsis Buchini, Guirand et Ogérien, 1805, Quelques fossiles nouveaux du Corallien du Jura, p. 10, 

fig. 9 (Mém. Soc. d'Émul. du Jura). 
M. Ogérien, 18(57, Ilist. nat. du Jura, t. I, p. 588, fig. 180 et p. OU. 

DIMENSIONS. 

Longueur 10 mm. à 18 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 1,09 à 1,14 

Coquille ovale, transverse, subglobuleuse, composée de 3 tours de spire croissant très 
rapidement ; le dernier, très grand, composant presque tout l'ensemble. Elle est ornée de 
côtes spirales inégales, plus ou moins saillantes, mais jamais fortement, séparées par des 
intervalles plus larges qu'elles-mêmes, au nombre de 14 à 15 dans les plus grands indi- 
vidus; elles sont croisées par des lignes d'accroissement obliques, très marquées, régu- 
lières, très fines et très serrées. Dans la moitié ou les deux tiers du dernier tour, en arrière 
et quelquefois sur toute la surface, les côtes spirales portent des écailles écartées, ordinai- 
rement très peu saillantes, rarement fortes et relevées, parfois à peine distinctes, ou bien 
ayant l'apparence de simples tubercules allongés ; en avant, du côté de l'ouverture, les 
côtes deviennent tout à fait simples et peu accentuées. Sur l'avant-dernier tour, et sur 
une certaine partie du dernier, surtout dans les jeunes, les écailles se trouvent corres- 
pondre de côte en côte, de manière à former des séries obliques qui ont l'apparence de 
bourrelets lesquels, dans les grands exemplaires, ne se montrent guère sur le dernier tour ; 
sur l'avant-dernier tour, au contraire, ce sont de véritables côtes verticales, faibles, mais 
distinctes ; ce détail d'ornementation varie, du reste, dans chaque individu, mais existe 
toujours, plus ou moins accentué. Le dernier tour n'est pas déprimé près de la suture. 

MÉH. SOC. PAL. SUISSR, T. XIV. 21 
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Ouverture tout à fait ronde ou un peu ovale ; labre épais, légèrement onduleux en dehors 
par suite de la saillie des côtes ; columelle faiblement calleuse. 

Rapports et différences. Depuis la publication de cette espèce, M. Guirand en a 
retrouvé de nouveaux exemplaires, et j'en ai quatorze sous les yeux, tous très bien con- 
servés et se montrant très constants dans tous leurs caractères généraux, différant seule- 
ment entre eux par les quelques détails d'ornementation que j'ai indiqués. Le Neritop. Bu- 
chini se distingue très nettement du Ner. imbricata, Étallon, avec lequel M. Zittel le réunit 
(Gastropoden der Strambergerschichten), par ses côtes spirales moins nombreuses, bien 
moins saillantes, sans écailles imbriquées, une partie d'entre elles seulement portant des 
écailles écartées, tout à fait lisses et affaiblies dans la région antérieure du dernier tour et, 
en général, séparées par des intervalles plus larges ; de plus, les stries d'accroissement, 
couvrant plus d'espace, sont plus apparentes, et, dans aucun des exemplaires connus du 
Nerit. imbricata, les écailles ne montrent une tendance à s'aligner en côtes obliques. 

LocALFiÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). BourgeaL P. de Loriol. 

Explication des figures. 

PI. XVII. Fig. 10. Neritopsis Buchini, de grandeur naturelle. 

Fig. 11. Grand individu de la même espèce, avec les côtes spirales presque simples sur le 
dernier tour, et des petites côtes verticales sur l'avant-dernier; fig. 11 a, le 
même, grossi. 

Fig. 12. Exemplaire de petite taille, avec des écailles redressées sur quelques-unes des 
côtes spirales qui sont toutes très faibles, le premier tour de spire est entière- 
ment caché dans le second ;fig 12 a, le même, grossi. 

Fig. 13. Autre exemplaire assez écailleux de la même espèce. Grandeur naturelle. Fig. 13 a, 
le même, grossi. 

Fig. 14. Autre individu dans lequel les côtes spirales, sauf quelques-unes, en avant, sont 
toutes écailleuses, excepté vers l'ouverture ; les écailles se trouvent régulière- 
ment alignées en séries presque verticales. 



Nerita Rutyi, Guirand et Ogérîen. 

(Tl XVn, fig. 15 et 16.) 



SYNONYMIE. 



Neritopsis Rutyi, Guirand et Ogérien, 1865, Quelques fossiles nouveaux du Corallien du Jura, p. 10, 

fig. 8. ^ 

Id. Ogérien, 1867, Hist. naturelle du Jura, t. I, p. 587, et p. 614, fig. 179. 
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DIMENSIONS. 

Lougiieiir . 7 mm. à 9 mm. 

Diamètre du dernior tour, par rapport à la longueur totale 1,11 

Coquille ovale transverse, à s[)ire très courte, à peine saillante. Le dernier tour, très 
grand, aplati le long de la suture, forme presque tout l'ensemble, il est orné de cinq côtes 
spirales, minces, saillantes, bien marquées, portant des écailles écartées, très peu relevées, 
manquant souvent ou remplacées par de petits tubercules allongés a peine sensibles; trois 
de ces côtes principales se continuent un peu sur Tavant-dernier tour. Les larges inter- 
valles qui séparent ces côtes sont occupés par trois à six petits filets spiraux fins, arrondis, 
serrés, égaux entre eux. La surface est, en outre, couverte de stries d'accroissement bien 
marquées, quoique extrêmement fines, régulières et très serrées. Ouverture fort grande, 
transverse ; la callosité columellaire formant un plan oblique a Taxe, et tout à fait plane, 
en occupe la moitié, son bord interne est rectiligne et entièrement dépourvu de denticu- 
lations; le labre est très mince sur le bord, mais il s'épaissit bientôt dans l'intérieur. 

Rapports et différences. Je décris celte espèce d'après les trois e.xemplaires de la 
collection de M. Guirand, qui ne s'était pas fait une juste idée de l'ouverture, parce qu'il 
ne lavait pas assez dégagée, sa description donne des dimensions inexactes, soit une 
longueur de iO à lâ"""^ et une « épaisseur de 28 à 30'"»"; » ces derniers chiffres, quoique 
reproduits dans « j'Histoire naturelle du Jura, >» sont dus, évidemment, à une faute 
d'impression, car ils n'ont aucun rapport avec la réalité, et, d'ailleurs, M. Guirand disant 
que sa coquille est a presque ronde » cela ne pourrait pas être si la largeur avait environ 
3 fois la hauteur. C'est une vraie Nérite, et je n'en connais aucune qui puisse être confon- 
due avec elle. Le Ner. Rutyi paraît ressembler beaucoup au Neritopsis jurensis, Étallon, 
dont je n'ai vu aucun exemplaire, mais, indépendamment de son ouverture, il diffère de 
la description d'Étallon en ce que, entre les côtes principales, on ne voit point « un treilhs 
à mailles carrées, parfaitement régulier et très fin ; » du reste l'ornementation est con- 
cordante; Étallon dit, au sujet de l'ouverture, « bouche très large, arrondie; columelle 
creuse; péristome entier a une faible distance du bord dans l'intérieur. » Ces caractères, 
pas très faciles à interpréter, ne paraissent pas convenir au Nerita Rutyi, il reste cepen- 
dant encore dans mon esprit un léger doute, qui ne pourra probablement pas être éclairci, 
puisque les exemplaires types d'Étallon paraissent perdus. Dans le Nerita sulcatina, Buvi- 
gnier, qui a aussi des côtes spirales, celles-ci sont plus égales, il n'y a que 3 côtes princi- 
pales et elles sont bien moins saillantes, de plus, les proportions et l'ouverture sont fort 
différentes. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 
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Explication des figures. 

PI. XVII. Fig. 15, 15 a. Nerita Rutyi, de grandeur naturelle; fig. 15 &, le môme, grossi. 

Fig. 16 ... . Autre exemplaire de la même espèce, avec des côtes spirales presque sim- 
ples, et des côtes intermédiaires nombreuses. Grandeur naturelle. Fig. 16 a, 
16 6, le même, grossi. 



Nerita chassa, ßtallon. 

(PI. XFiT, fig. 17-18.) 
STNONYMIE. 

Nerita crassa, Étallon, 1859, Études paléontol. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 47 (Mém. Soc. d'Ému- 
lation du Doubs, S"* série, t. IV). 

DIMENSIONS. 

Longueur totale 8 mm. à 20 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,94 à 0,95 

Coquille ovale^ subglobulense, presque aussi large que haute, entièrement lisse sauf de 
fines stries d'accroissement. Spire très courte, très peu saillante, le dernier tour compo- 
sant à peu près tout l'ensemble; il est renflé au pourtour et diminue très graduellement 
en avant. Ouverture pas très grande, semi-lunaire, très oblique à Taxe de la coquille, 
arrondie en avant, rétrécie et canaliculée en arrière. Golumelle rectiligne, sans aucune 
denticulation ; la région columellaire est couverte d'une épaisse callosité. Labre tranchant. 

Rapports et différences. Voisine du Ner. canalwUata, cette espèce s'en distingue 
par sa largeur beaucoup moins grande relativement à la longueur. L'exemplaire type 
d'Étallon n'a pas été retrouvé, je n'ai donc pas la preuve positive que l'exemplaire unique, 
de la collection Guirand, que je viens de décrire, appartienne sans conteste à son espèce, 
cependant il correspond si exactement à la description donnée que je n'ai pas d'hésitation 
dans ma détermination, et je crois que l'on peut envisager avec certitude cet exemplaire 
comme type du Nerita crassa. Je trouve, en outre, dans la collection Guirand, trois petits 
exemplaires de 8'°"' de longueur seulement, dont la largeur égale 0,94 de la longueur, et 
qui, par conséquent, ont les mêmes proportions, de plus tous leurs caractères concordent 
si exactement avec ceux du grand exemplaire décrit qu'il ne m'est pas possible de les en 
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séparer, et de ne pas les envisager comme de petits individus de la même espèce. Il n'y 
a aucune différence entre eux, sauf la taille. On ne saurait rapporter ces échantillons à 
l'espèce désignée par Elallon sous le nom de Net\ palœochroma, Buvignier, dont les types 
de Valfin sont perdus, et dont je n'ai vu aucun exemplaire; elle diffère du N. crassa par 
son ensemble plus large par rapport à la longueur, ses plis d'accroissement très marqués, 
son encroûtement columellaire très mince. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PL XVII. Fig. 17, 17 a. Nerita crassa, de grandeur naturelle. Grand exomplairc. 

Fig. 18, 18 a. Petit individu rapporté à la même espèce, de grandeur naturelle ; fig. 18 6, le 

même, grossi. 



PiLEOLlIS VALFINENSIS, P. (Ic Lonol , 1887. 

(PI. XVUI, fig. 1-4.) 

SYNONYMIE. 

PUeolus radiatus, Étallon (non d'Orbigny), 1859, Études paléontologiques sur le Haut Jura, Corallien, 

II, p. 50 (Mém. Soc. d'Éraul. du Doubs, 3"« série, t. IV). 

DIMENSIONS. 

Diamètre longitudinal 6 mm. àlSmro. 

Largeur, par rapport à la longueur, moyenne 0,90 

Hauteur, par rapport à la longueur, moyenne 0,70 

Coquille patelloïde, conique, toujours plus longue que large, et plus large que haute; le 
sommet, pointu, est toujours excentrique et assez fortement incliné en arrière, c'est-à- 
dire du côté columellaire. La surface est couverte de côtes rayonnantes, droites, minces, 
coupées droit sur les côtés, très saillantes, couvertes d'écaillés imbriquées assez fortes, et 
séparées par des intervalles très creusés, dont le fond, aplati, est occupé, non par de petites 
côtes intermédiaires ou par des lignes rayonnantes, mais par des stries d'accroissement 
serrées, très arquées et très accentuées. Dans un grand individu je compte 26 côtes ; 
quelques-unes, surtout en arrière, s'amincissent et s'effacent avant d'arriver au sommet. 
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en arrière aussi les intervalles sont souvent plus larges qu'en avant; au pourtour toutes 
les côtes ont une saillie égale. I^a face inférieure, un peu concave, est entourée, tout 
autour, d'une petite dépression plus ou moins accentuée. L'ouverture est étroite et semi- 
lunaire ; le labre est bordé d'un petit bourrelet bijBn distinct, parfois légèrement granuleux 
et terminé de chaque côté par un épaississement, comme un petit tubercule. La région 
columellaire est grande, calleuse, entièrement lisse, et limitée, le long de la dépression cir- 
culaire, par un angle assez saillant, à partir duquel elle forme un plan incliné jusqu'à 
l'ouverture, l'espace entre l'angle et le pourtour est égal à celui qui se trouve entre le 
pourtour et le bourrelet labral. La columelle elle-même est rectiligne et munie de 8 dents 
saillantes, très allongées, égales entre elles, séparées par des intervalles plus étroits 
qu'elles-mêmes, et groupées en deux séries de quatre par un sillon, un peu plus large 
que les autres, qui s'allonge plus ou moins au milieu de la callosité columellaire. Très 
rarement il existe encore, de chaque côté, une petite dent supplémentaire. Le pourtour 
est fortement crénelé par les prolongements des côtes. 

Deux petits exemplaires de 5 et 6*°™ de longueur présentent les mêmes caractères que 
les autres, le sommet est aigu et très recourbé, les côtes sont, naturellement, moins nom- 
breuses et, bien qu'égales sur le pourtour, il y en a presque régulièrement une sur deux 
qui s'affaiblit et disparait avant d'atteindre le sommet. 

Rapports et différences. Après beaucoup d'hésitations et de recherches, j'ai Gni par 
me convaincre que le Pileolus de Valfln, envisagé jusqu'ici comme étant le P. radiatus, 
d'Orb., appartient, en réalité, à une espèce nouvelle. J'en connais une douzaine d'indi- 
vidus parfaitement constants dans leurs caractères. Il diffère du PU. radiatus par sa forme 
plus allongée, ses côtes plus saillantes, coupées droit sur les côtés, et séparées par des 
intervalles plus profonds, sans côtes intermédiaires ni stries rayonnantes, mais marqués de 
lignes d'accroissement arquées et très accusées, par sa callosité columellaire plane et limi- 
tée par un angle saillant au lieu d'être uniformément convexe, enfin par les dents du 
bord columellaire presque constamment au nombre de huit, séparées en deux groupes 
de quatre par un sillon plus ou moins large et prolongé ; on pourrait ajouter que les côtes 
sont écailleuses et que le bourrelet labral est parfois granuleux, mais cela peut tenir à 
l'état de conservation de la coquille. Deux espèces voisines, de St-Mihiel, le Pileolus api- 
calis, Buv. et le Pu. michaelensis, Buv. qu'Étallon aurait voulu réunir au PU radiatus, dif- 
fèrent du PU, valfinensis par leurs dents columellaires bien plus courtes et plus nom- 
breuses, puis par leur région columellaire plus convexe et non anguleuse en arrière, et* 
enfin, par la forme de leurs côtes rayonnantes et de leurs intervalles. Dans le PU. granu- 
lotus, Gemellaro, les dents et la callosité columellaires sont fort différentes, il ne parait pas 
exister de bourrelet sur le bord du labre, au moins d'après la figure, et les côtes rayon- 
nantes sont beaucoup plus nombreuses et plus inégales. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Abbé Bourgeat. P. de Loriol. 
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Explicatimi des futures. 

PI. XVIII. J'ïg. Ij 1 a, 1 h. Pilcolus vaîfinensis, de grandeur naturelle. 
Fiff. 1 c, 1 (Ij 1 e. le même, grossi. 

Fiff. ;? Autre grand exemplaire, de grandeur naturelle; fig. 5 a, 2 h, le mßrae, 

grossi; fig. 2 c. côtes grossies. 
T'ig. .1 Autre individu dans lequel le bord columellaire présente, à chaque extré- 
mité, une petite dent supplémentaire ; fig. 3 a, S ?>, le même, grossi. 
Fig. 4, 4 a . . . Jeune individu de la même espèce, dans lequel toutes les côtes ne sont 

pas également développées. Grandeur naturelle. jFtV/. 4 h, le même, grossi. 
Les originaux de ces figures appartiennent à la collection Guirand. 



PiLEOLUS suBLyEMS, Buvignior. 

m XVIII, fig. 5, 7.) 
SYNONYMIE. 

Püeolus aiihlœvift, Buvignier, 1852, Statistique géologique de la Meuse, Atlas, p. 30, pi. 22, fîg. 22-24. 
Id. Étallon, 1850, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 51 (Mém. Soc. 

d'Émul. du Doubs, 3"»« série, vol. IV). 
?? Id. Ooster, 1869, Le Corallien de Wimmis, p. 19, pi. 8, fig. 8-15. 

DIMENSIONS. 

Diamètre longitudinal 6 mm. à 12 mm. 

Diamètre transversal, par rapport au longitudinal, moyenne 0,80 

Hauteur 3 à 6 mm. 

Coquille patelliforme, ovale, très déprimée, arrondie en avant et en arrière, toujours 
plus longue que large. Face supérieure peu élevée, conique, à sommet toujours un peu 
rejeté en arrière et a peine recourbé ; elle est ornée de côtes rayonnantes serrées, irrégu- 
lières, un peu onduleuses, quelques-unes toujours plus fortes que les autres, surtout en 
arrière; toutes sont peu distinctes, et bien appréciables seulement près du bord; elles ne 
remontaient pas jusqu'au sommet, semble-t-il. Face inférieure convexe, légèrement dépri- 
mée près du pourtour qui est rendu un peu onduleuxparles saillies des plus grosses côtes. 
Ouverture très rapprochée du bord, petite, semi-lunaire, bordée, le long du labre, 
par un petit bourrelet régulièrement arqué. Columelle droite, bordée de di.\ à quinze 
dents, peu apparentes, costiformes, très courtes, un peu groupées deux par deux. Tune 
plus courte que l'autre. Ce groupement, indiqué par Buvignier, est très nettement 
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distinct dans l'un des plus grands exemplaires; je le constate mal, et même pas du 
tout, sur d'autres individus dans lesquels, à la vérité, cette dentelure de la columelle est 
peu distincte et même, parfois, presque eiïacée, quoique ne manquant jamais. C'est à 
peine si la figure donnée par Buvignier indique son existence. Région columellaire lisse, 
convexe, assez renflée, nullement anguleuse en arrière, ni tuberculeuse. 

Deux petits individus, de 2™" de longueur seulement, doivent, je pense, être rapportés 
à la même espèce, à cause de leur forme très déprimée, la moitié plus, environ, qu'un 
exemplaire de même taille du PîL valfinensis, et de leurs grosses côtes bien visibles et 
seules distinctes. Je ne puis dégager la face inférieure. Le sommet a l'apparence d'un 
tubercule arrondi, lisse et brillant. 

Rapports et différences. Quelques individus appartenant à cette espèce ont été 
recueillis à Valfin ; en général ils sont bien plus grands que celui qui avait été décrit par 
Étallon et que l'on n'a pas retrouvé. Ils présentent fort exactement tous les caractères indi- 
qués par Buvignier, et, un peu moins usés sur la surface de la face supérieure, ils accusent 
des côtes plus accentuées et bien plus nombreuses que celles qui sont encore visibles sur le 
type de St-Mihiel. Us sont bien distincts du Pileopsis valfinensis par leur forme, leurs côtes, 
les dents de leur ouverture et leur région columellaire. Dans le PU. mosensü, Buv., qui me 
parait être l'espèce la plus voisine, la forme est plus conique, et les côtes de la face supé- 
rieure différentes, les dents sont presque nulles sur la columelle qui est plus arquée, la 
dépression circulaire autour de la face inférieure est plus large et plus accentuée. Les 
exemplaires figurés par M. Ooster (loc. cit), me paraissent fort douteux. Le PU. imbficatus, 
Gemellaro, est encore une espèce très rapprochée du PU. sublœvis, et parait, en particulier, 
avoir des côtes tout à fait analogues sur la face supérieure. Je n'ai pas les matériaux 
nécessaires pour décider si ces deux espèces n'en font peut-être qu'une ; dans les types 
de Sicile, le sommet parait plus conique et plus excentrique, les dents de la columelle, 
autant qu'on peut en juger, sont différentes, il y a une dépression sur la callosité columel- 
laire perpendiculaire au bord denté, enfin la dépression circulaire autour de la face infé- 
rieure est large et bien accentuée. M. Gemellaro lui-même, comme M. Ooster, rapproche 
beaucoup ces deux espèces. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PI. XVIIL Fig, 5, 5 a. Grand exemplaire du PUeolus sublœvis, de grandeur naturelle; fig. 5 &, le 

même, grossi. 
Fig. 6 . . . Autre exemplaire de la même espèce, sur lequel on voit assez bien les côtes 

vers le bord, mais elles sont trop prolongées du côté du sommet, dans le 
dessin ; fig. 6 h, le même, grossi. 
Fig. 7 . . . Jeune exemplaire de grandeur naturelle; fig. 7 a, le même, grossi; les côtes 

sont un peu trop nettement distinctes dans le dessin. 
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Turbo Bourceati, P. do Loriol, 1887. 

CPl X VIII, fig. S'9.) 

DIMENSIONS. 

Longueur totale 13 mm. à 14 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,85 à 0,92 

Angle spiral 84° 

Coquille turbinée, entièrement lisse, composée de 4 à 5 tours plans, séparés par des 
sutures presque invisibles, croissant assez rapidement, f^e dernier, beaucoup plus grand 
que les autres, est déprimé, parfois assez fortement, en avant de la suture ; au pourtour 
il est convexe, mais peu renflé, sans aucun angle ; sa base est convexe, sans ombilic, à 
peine une légère perforation se montre-t-elle sur Tun des individus. Ouverture exactement 
arrondie, à péristome continu, assez épais, surtout sur le bord columellaire. 

Rapports et différences. Voisin du Turbo erinus, d'Orb., ce Turbo, dont je connais 
trois exemplaires très bien conservés, s'en distingue par son ensemble plus allongé, sa 
longueur dépassant toujours le diamètre, puis par la dépression bien marquée du. dernier 
tour, en arrière, au-dessus de la suture, et sa convexité bien moins forte. Il diiïère aussi 
du Turbo (monodonta) papilla, Deslongcbamps, par sa longueur supérieure a sa largeur, 
par la dépression de son dernier tour qui est aussi bien moins renflé, puis par son ouver- 
ture moins élargie, et sa columelle ni tronquée, ni dentée à l'extrémité antérieure. 
L'exemplaire de VaIGn qui a servi de type à Étallon pour sa description du Turbo erinus 
n'a pas été retrouvé, et il n'appartenait certainement pas à l'espèce que je viens de 
décrire, car son diamètre dépassait notablement sa hauteur et son dernier tour était 
< marqué en haut d'un angle arrondi, » ce dernier caractère ferait un peu croire que ce 
n'était pas vraiment un exemplaire du Turbo erinus. J'ai recueilli à Valfin un individu 
de dimensions à peu près semblables qui appartient, suivant toute probabilité, à l'espèce 
d'Étallon, avec le dernier tour un peu anguleux, mais il est si roulé et usé que je ne 
saurais le déterminer correctement. Le Turbo Bourgeati appartient, très probablement, 
au genre Chrysostoma, Sow., mais il n'y a aucune callosité sur sa région columellaire ; il 
manque, du reste, des éléments, pour pouvoir classer correctement cette espèce, ainsi que 
bien d'autres, provisoirement [)lacées dans les genres Turbo ou Trochus. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

MRM. SOC. PAL. SUISSE, T. XIV. 22 
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Explication des figures. 

PI. XVIIJ. Fig. 8, 8 a, .S />. Turbo Bourgeati, de grandeur naturelle. Fig. 8 c, le même, grossi. 

Fig. Oy a, 9 b. Autre exemplaire de la môme espèce, de grandeur naturelle. Fig. 9 c, le 

môme, grossi. 



Turbo gausapatus, P. de Loriol, 1887. 

(Fl. XVUl, fig. 10-12.) 

STNONTMIE. 

Ttirbo epuliiSy Étallon (non d'Orb.), 1859, Études palcont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 5G (Mém. 

Soc. d'Émul. du Doubs, S™« série, t. IV). 
M. Ogéricn, 1867, Hist. nat. du Jura, t. I, p. 615. 

DIMENSIONS. 

Longueur 10 mm. à 21 mm. 

Largeur, par rapport à la longueur 0,83 à 0,85 

• Angle spiral un peu convexe de 65° à 75° 

Coquille toujours plus longue que large, turbinée, légèrement ombiliquèe, ou, le plus 
souvent, simplement perforée. Spire composée de cinq à six tours un peu étages, séparés 
en deux régions inégales par un angle très ouvert, la région antérieure, plus haute, est 
plane en dehors, la postérieure oblique vers la suture ; elles sont ornées de côtes spirales 
arrondies, fines, saillantes, serrées, quelquefois couvertes d'écaillés imbrit]uées assez 
allongées et peu saillantes, séparées par des intervalles plus étroits ; on en compte trois à 
six en avant de celle, un peu plus saillante, qui forme Tangle, et trois en arrière, nombre 
constant. Sur le méplat suturai oblique on remarque, de plus, des plis ou des côtes verti- 
cales larges et obtuses, comme soulevant et faisant onduler les côtes spirales, ils sont 
plus ou moins accentués, ordinairement assez fortement, surtout dans les grands indivi- 
dus, se prolongeant aussi en avant de l'angle. De nombreuses lamelles d'accroissement 
très fines, très serrées et bien marquées, faisant particuhèrement saillie sur les x^tes, 
couvrent en outre toute la surface. Le dernier tour est fort grand par rapport aux autres, 
convexe sans être particulièrement renflé au pourtour ; il est orné de côtes spirales sem- 
blables à celles des autres tours, toujours trois (deux par exception dans un grand indi- 
vidu) sur le méplat suturai et dix à treize, suivant l'âge, en avant de celle qui forme 
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l'augle et qui est aussi un peu plus forte ; deux ou trois côtes plus larges, plus écartées et 
plus fortement écailleuses, entourent la région ombilicale. Les plis yerticaux se font, le 
plus souvent, sentir fortement sur le dernier tour, surtout dans les grands individus, et, 
non seulement sur le méplat suturai, mais encore sur la convexité. Ouverture parfaite- 
ment arrondie ; le péristome, épais, continu, est un peu crénelé en dehors par les saillies 
des côtes. 

Rapports et différences. J ai sous les yeux plusieurs exemplaires de cette espèce 
très bien conservés et appartenant à divers Ages. Un examen comparatif très minutieux 
m'a prouvé qu'elle est certainement différente du Turbo epulus, d'Orb. dont on donne 
comme synonyme le Delphinula rugosa, Buvignier. Elle en diffère, d'abord, par sa forme 
plus allongée, toujours notablement plus longue que large, au lieu d'être aussi large que 
longue, ainsi que cela ressort des figures du Turbo epulus données par d'Orbigny et Buvi- 
gnier (je ferai remarquer, a cet égard, que les dimensions indiquées par d'Orbigny, 
12"™ de long et 7™™ de large, soit longueur : largeur = 100 : 58, sont certainement 
erronées et ne cadrent point avec les figures de son ouvrage qui donnent, long. : larg. := 
100 : 100), puis, par ses tours de spire moins anguleux, avec un angle très ouvert au 
lieu d'être presque droit, par son dernier tour plus rétréci en avant, moins renflé, et, 
enfin, par les plis verticaux bien marqués qui se montrent sur chaque tour, et qui sont 



souvent très prononcés. Etallon envisageait les individus de Valfin comme se rapportant 
à une simple variété du T. epulus ; je ne puis être dé cet avis, et j'estime que les carac- 
tères indiqués dont on peut vérifier la constance sur de nombreux exemplaires doivent 
les faire considérer comme appartenant à une espèce distincte. Elle diffère du Turbo 
pUcatO'Castatus, Zittel, par son ensemble moins large pro()ortionnellement à la longueur, 
par son dernier tour moins renflé et son ouverture bien moins dilatée, par ses plis verti- 
caux et non obliques, et par les écailles de ses côtes bien moins serrées, et même souvent 
absentes. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Bourgeat. P. de Loriol. 

Explication des figures. 

Fi. XVIIL Fig. 10, 10 a, 10 h. Turbo gausapatus de grande taiUe, avec des tours peu anguleux. Gran- 
deur naturelle. J^'^. 10 c, fragment do tour grossi, le méplat posté- 
rieur devrait être plus accentué. 

Fig. 11, 11 a, 11 b. Autre exemplaire plus petit de la môme espèce, de grandeur naturelle. 

Fig. 11 c, 11 dy le même, grossi. 

Fig. 12 Jeune individu, de grandeur naturelle. Fig. 12 a, le même, grossi. 
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TuuBO BoNJOUui, ßlallon. 

(7V. XIX, fuj, 1-4.) 

SYNONYMIE. 

7urho Bonjouri, Étallon, 1859, Étude» paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 58 (Mém. Soc. d'Émul. 

(lu Doubs, 3™° série, vol. IV). 

DIMENSIONS. 

Hauteur totale , de 11 mm. à 24 mm. 

Diamètre, par rapport à la hauteur l,(X)àl,12 

Angle spiral 1)5*' à 100° 

Coquille turbinée, aussi large que haute, et même, parfois, un peu plus large que 
haute, légèrement ombiliquée. Spire composée de quatre à cinq tours (dont le premier 
très petit) divisés en deux régions par une forte carène garnie d'écaillés redressées, 
comme des aiguillons triangulaires, Tantérieure, plane en dehors, porte, en avant, une 
seconde carène semblable bordant presque la suture, entre les deux se trouve une côte 
spirale parallèle, arrondie, fine, non écailleuse ; la région postérieure est presque à angle 
droit avec l'antérieure, un peu concave, marquée simplement de fortes lamelles d'accrois- 
sement, avec une série de tubercules tout à fait dans la suture postérieure, elle forme 
ainsi une sorte de rampe, à peu près lisse, depuis l'ouverture jusqu'au sommet, vers 
lequel l'ornementation est presque indistincte. Les sutures sont profondes, même un peu 
canaliculées. Le dernier tour, très grand par rapport à l'ensemble, devient peu à peu 
convexe dans sa région antérieure, les deux carènes restent toujours les mêmes, mais la 
côte intermédiaire prend du développement et devient écailleuse ; en avant des carènes 
on compte 8 à 10 côtes spirales saillantes, séparées par des intervalles profonds, aussi 
larges, et aussi plus larges qu'elles-mêmes, garnies, comme les carènes, de fortes écailles 
aiguës, se développant toujours plus en approchant de l'ouverture, moins fortes et moins 
écailleuses dans la région ombilicale. Toute la surface est couverte de petites lamelles 
d'accroissement très fines, très serrées et très marquées partout, mais, sauf sur la rampe 
des tours, à peu près invisibles à l'œil nu. La base est très convexe, l'ombilic fort petit. 
Ouverture parfaitement arrondie, péristome continu, labre un peu étalé, dentelé sur le 
bord par les côtes. 

Dans les individus très adultes le dernier tour tend à se dérouler, et il en résulte que 
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les côtes spirales commencent à se montrer en avant de la seconde carène de la région 
antérieure du dernier tour, et que la série de tubercules qui, dans la région postérieure» 
borde la suture, s'en éloigne, et finit par s'avancer presque jusqu'au milieu de la rampe ; 
du reste tous les autres caractères sont identiques, et de nombreux passages montrent 
l'identité spécifique de ces grands exemplaires qui paraissent un peu anormaux au pre- 
mier abord. J'ai sous les yeux une quinzaine d'exemplaires très bien conservés, apparte- 
nant à cette espèce, et ils se montrent, en général, très constants dans leurs caractères ; 
on remarque des différences dans la taille; dans certains individus les tours sont enroulés 
un peu moins serrés et, alors, la forme est un peu plus élancée; c'est tout ce que j'observe 
en fait de variations. 

Rapports et différences. Le Turbo Bonjouri se dislingue facilement par toute son 
ornementation du DelpfuntUa serrata, Buv. et du Delph. stellata, Buv. qui ont aussi une 
sorte de rampe lisse en arrière des tours. Dans le Delph. gelyana, Buv. il y a beaucoup 
moins de côtes sur la base du dernier tour, et elles sont plutôt tuberculeuses qu'écail- 
leuses, l'ouverture est aussi moins élevée. Il serait fort possible que le Turbo Bonjouri fût 
un vrai Delphinula, cependant je crois devoir le laisser provisoirement dans le genre 
Turbo, faute de preuves certaines. 

Localité. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). P. de Loriol. Bourgeat. 

Explicatimi des figures. 

PI. XIX. Fig. 1^ 1 a, 1 by 1 c. Turbo Bonjouri ^ exemplaire de grande taille, très adulte. Grandeur 

naturelle. 

Fig. 2 Autre exemplaire de la même espèce, adulte, quoique de plus petite 

taille. Grandeur naturelle. Fig. 2a,2by2Cy le même individu, grossi. 

Fig. 3 Autre individu plus déprimé, de grandeur naturelle. Fig. 3 a, le même, 

grossi. 

Fig. 4 Autre exemplaire de la même espèce, plus élancé, avec les carènes peu 

saillantes. Grandeur naturelle. 
Les originaux de ces figures proviennent de la collection Guirand. 



Turbo crispicans, P. de Loriol, 1887. 

CPl. XIX, fig. 5.) 

DIMENSIONS. 

Longueur totale _ ™ 15 mm. 

Diamètre, par rapport à la longueur 0,80 

Angle spiral 60** 
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Coquille allongée, turbiaée, imperforée, composée de 4 ou 5 tours couveies, le dernier 
plus renflé au pourtour et graduellement rétréci en avanL Les premiers tours sont ornés 
de trois fortes côtes spirales très saillantes, dont l'antérieure est souvent noyée dans la 
suture ; elles sont rendues onduleuses par de gros plis verticaux régulièrement écartés» 
sur lesquels elles sont particulièrement saillantes ; en arrière se trouvent encore trois ou 
quatre filets spiraux arrondis, serrés et très peu saillants. Sur le dernier tour les trois 
côtes spirales sont très élevées et très onduleuses par suite de la forte saillie des plis ver- 
ticaux, au nombre de huit, qui s'allongent sur la base jusqu'à l'ouverture ; en avant se 
trouvent encore cinq ou six autres côtes spirales serrées^ plus faibles et allant toujours en 
s'affaiblissant. Toute la surface est couverte, en outre, de lamelles d'accroissement serrées, 
fines et particulièrement accentuées sur le dernier tour ; elles occupent seules la surface 
près de la columelle. Ouverture relativement très grande, nullement oblique, circulaire, 
évasée; le labre, assez épais, est un peu crénelé par le prolongement des côtes; en dehors« 
le bord columellaire, légèrement réfléchi, est presque vertical, et forme un angle avec 1q 
péristome. 

Rapports et différences. Je connais deux exemplaires appartenant à cette espèce ; 
l'un, surtout, est parfaitement conservé. Elle est certainement très voisine, par son orne- 
mentation, du Turbo Cotteaimtis, d'Orbigny, grande espèce de 28™°» de longueur, mais elle 
en difTère par sa forme plus élancée, notablement plus longue que large, au lieu d'être 
plus large que longue, puis par son angle spiral bien moins ouvert, ses tours de spire 
plus convexes dont le dernier est bien moins élargi, par les côtes spirales de la base moins 
nombreuses et point alternativement inégales, enfin par son ouverture plus rétrécie au 
fond, plus dilatée au péristome, et sa columelle plus droite. 

LocAUTi'. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures, 
PI XIX. Fig. 5. Turbo crispicans^ de grandeur naturelle. Fig. 5 a^ 5 b, 5 c^ \c même individu, grossi. 



Turbo paschasius, Guirand el Ogérien. 

(PL XIX, fig. 6-7.) 



SYNONYMIE« 



lurbo mosensiSy Ëtallon, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 56 (non Delphin. 

mosensis, Buv.) (Mém. Soc. d'Émul. du Doubs, 3"* série, vol. IV). 



/ 
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IMh) paêdkaftîus, Guirand et Ogéricn, 1865, Quelques foss. nouveaux du Corallien du Jura, p. 13, 

fig. 17, 18 (Mom. Soc. d'Émulation du Jura). 
Id. Ogérien, 18Ü7, Hist. nat. du Jura, t. 1, p. 589, fig. 188, 189. 

Turbo eryx, Zittel, 1873, Paléontol. Studien, etc., IH, Gastropoden der Stramberger Schichten, 

p. 439, pi. 19, fig. 11 (de Valfin). 

DIMRNSIOXS. 

Hauteur totale lOmm. à 17 mm. 

Diamètre, par rapport à la hauteur . 0,88 à 1,00 

Angle spiral 70° à 73° 

Coquille turbioée, étroitement ombiliquée, plus longue que large, rarement aussi large 
que longue. Spire composée de six tours, dont les premiers croissent très rapidement sous 
un angle bien plus ouvert que les deux derniers; ils sont peu convexes en dehors, forte- 
ment déprimés le long des sutures, de manière à former une rampe assez large, plane, et 
même un peu concave dans les premiers tours, mais devenant toujours un peu plus 
oblique et disparaissant presque tout à fait aux approches de l'ouverture. Le dernier tour 
est beaucoup plus grand que les autres, aussi plus convexe au pourtour sans être jamais 
très renflé, et assez graduellement rétréci en avant. Les ornements consistent en côtes 
spirales larges, comme un peu canaliculées en dessous, séparées par des intervalles plats, 
profonds, souvent occupés l'un ou l'autre par un filet spiral très fin ; ces côtes sont au 
nombre de trois, rarement de quatre ; sur le méplat suturai se trouvent trois côtes spirales 
très fines^ toujours distinctes, quelquefois bien accentuées; celle du milieu toujours plus 
forte que les autres. Sur le dernier tour, la convexité est occupée par quatre côtes sem- 
blables à celles des autres tours, mais devenant toujours plus faibles et finissant par 
disparaître presque complètement déjà à une certaine distance de l'ouverture; en avant, 
sur la base, se trouvent encore une douzaine de filets spiraux, beaucoup plus fins, ten- 
dant également rapidement à s'amincir, à s'écarter, et à disparaître en approchant de 
l'ouverture; entre ces filets, et sur eux-mêmes, il s'en trouve encore d'autres, parallèles, 
mais d'une finesse extrême, visibles seulement à la loupe, et dans les exemplaires les plus 
frais. Toute la surface est, en outre, couverte de stries d'accroissement d'une finesse 
exlrème et très régulières. Çà et là, surtout dans les grands exemplaires, le dernier tour 
est marqué de plis d'accroissement écartés et très marqués. Ombilic étroit et nullement 
évasé, ce n'est même, la plupart du temps, qu'une simple perforation. Ouverture circu- 
laire; le péristome n'est continu que dans les individus très adultes: le labre est mince, 
le bord columellaire épais et même réfléchi avec une petite dépression longitudinale vers 
Textrémité. 

L'examen d'une vingtaine d'individus, appartenant à cette espèce, m'a permis de 
constater des modifications assez importantes coïncidant avec des degrés de développe- 



\ 
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ment différeats. L'individu le plus petit a une hauteur de 10°^°^, avec un diamètre égal, 
son ornementation est celle que j'ai indiquée, les trois côtes spirales sur le pourtour sont 
bien marquées, de même que les trois filets sur le méplat; à la base du dernier tour, le 
contraste entre les côtes du pourtour et les filets qui se trouvent en avant est extrêmement 
marqué; toutes les côtes sont déjà notablement affaiblies près de l'ouverture qui n'est pas 
intacte. Peu à peu, à mesure que la taille augmente, la coquille s'allonge, devenant nota- 
blement plus longue que large, le dernier tour devient moins renflé, son méplat tend 
toujours plus à s'effacer et les côtes à disparaître, enfin, dans les plus grands exemplaires, 
le dernier tour est régulièrement convexe, sans aucun méplat; les côtes spirales qui 
l'ornaient ont complètement disparu, de forts sillons d'accroissement se montrent çà et 
là, et le péristome est devenu continu. 

Rapports et différences. Cette espèce avait été regardée par Étallon comme appar- 
tenant au Trochus mosensis, Buvignier (et non Delphinula), qu'il envisage comme syno- 
nyme du Turbo Eryx d'Orbigny, et M. Zittel a, depuis, adopté la même interprétation. 
Comme j'ai une bonne série d'individus à ma disposition, j'ai pu étudier les différents 
degrés de son développement, et je suis arrivé à la conviction que M. Guirand a eu raison 
de l'envisager autrement, et que son Turbo paschasius est, en réalité, une espèce distincte. 
Il a été mal figuré, mais comme j'ai les types de M. Guirand sous la main, je suis bien 
assuré de mon interprétation. Le Turbo Eryx est une petite espèce de Saint-Mihiel, dont 
la longueur est de 7°»™ et la largeur de 9"">; d'Orbigny lui donne un angle de 70'*, mais 
c'est évidemment une faute d'impression, car l'angle de l'exemplaire figuré est de 90"*; 
à cette dimension il a toute l'apparence d'une coquille adulte, son péristome est continu 
et parfaitement formé; je n'ai point d'exemplaire du Turbo paschasius aussi petit, mais 
celui de 10°»" de hauteur n'a point le péristome continu, il ne l'a pas encore à 15™ de 
hauteur, où le bord droit n'est pas formé et où toutes les côtes du tour sont distinctes 
dans l'ouverture, de plus, dans le type du Turbo Eryx, la largeur est proportionnellement 
plus grande, il y a 4 côtes spirales bien marquées sur la partie externe des tours, et les 
côtes qui se trouvent en avant, sur la base du dernier tour, sont bien plus fortes et moins 
nombreuses. Étallon croit que ce Turbo Eryx est un jeune, je ne vois pas ce qui peut le 
faire supposer, et il serait étrange qu'aucun exemplaire adulte n'ait été rencontré ii 
Saint-Mihiel par Buvignier. Le Trochus mosensis de ce dernier auteur, aussi de Saint- 
Mihiel, est-il vraiment synonyme du Turbo Eryx? On a quelque peine à le croire en 
comparant les deux figures; le premier a, en particulier, une ouverture bien différente 
et, à 9°»"* de hauteur, ne présente point de méplat suturai; mais, dans tous les cas, le 
Trochus mosensis, bien qu'avec une ornementation analogue, n'est point une des modifi- 
cations du Turbo paschasius. Ce dernier, à l'Age adulte, ne peut être confondu en aucune 
façon avec ces deux espèces. 

M. Zittel a fait figurer, sous le nom de T. Eryx, un individu de Valfin qui est an 
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T. paschasius, quant k celui de Stanislowitz qu'il rapporte à la môme espèce, je doute 
beaucoup qu'il lui appartienne aussi. 

Localité. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (coll. Guirand). Bourgeat. P. de Loriol. 

Explication des figures. 

PI. XIX. Fig. G, 6 a, 6 h. Turbo i^aschatiiuSy exemplaire très adulte, de grandeur naturelle. Coll. 

Guirand. 

J^Hg. 7 Autre exemplaire de la même espèce, moins adulte, de grandeur naturelle. 

Fig. 7 (u, 7 h, 7 c, le môme individu grossi. Coll. Guirand. 



Turbo DUiMASius, Guirand et Ogérien. 

(PI XIX, fig. 8'lî.) 
SYNONYMIE. 

? Turbo teguîatusy Étallon (non Munster), 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II (Mém. 

Soc. d'Éraul. du Doubs, t. IV). 
Turbo Dumasius^ Guirand et Ogérien, 1865, Quelques fossiles nouveaux du Corallien du Jura, p. 13, 

fig. 15-16 (Mémoires de la Soc. d'Émulation du Jura). 
Id. Ogérien, 1867, Hist. naturelle du Jura, I, p. 589, fig. 186 et 187. 

DIMENSIONS. 

Longueur totale 10 mm. à 19 mm. 
Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,65 à 0,71 

Angle spiral 50° à 55*^ 

Coquille allongée, turbinée, aiguë au sommet, a peine perforée, composée de cinq à 
six tours de spire presque plans en dehors, un peu évidés dans leur moitié postérieure, ou 
plutôt légèrement déprimés obliquement dans les deux ou trois derniers; ils croissent, du 
reste, régulièrement et sont séparés par des sutures peu distinctes. I/angle spiral n'est 
pas régulier, plus ouvert dans les premiers tours que dans les derniers. 

Les ornements se composent de petits cordons spiraux de granules perlés, minces, 
séparés par des intervalles à peu près aussi larges qu'eux-mêmes ; on en compte trois ou 
quatre, suivant l'âge, dans la moitié plane des tours, et trois ou quatre aussi dans la 
moitié postérieure; celui qui forme l'angle est légèrement plus saillant que les autres; sur 

MÉM. SOC. PAL. SUISSE, T. XIV. 23 
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les premiers tours cet angle seul est apparent, tous les autres cordons sont peu sensibles, 

et les granules, dans la moitié postérieure, ont une tendance à s'aligner verticale- 
ment. 

Il existe encore, sur toute la surface, des filets verticaux très fins qui ne se voient que 
dans les intervalles des côtes spirales et forment des petites mailles avec les granules. Le 
dernier tour est plus arrondi au pourtour que les autres; il est orné comme eux de cor- 
dons spiraux granuleux, au nombre de 14 à 15, à peu près égaux entre eux. La base 
continue uniformément la convexité du tour; la perforation ombilicale est faible, nulle- 
ment évasée. Ouverture exactement circulaire, nullement oblique, assez évasée; le bord 
n'est point épaissi et un peu denticulé en dehors par les prolongements des côtes. Une 
lame columellaire très mince masque un peu la perforation. 

L'examen d'une série de 18 exemplaires, presque tous en parfait état de conservation, 
ne me permet de reconnaître aucune modification sensible. Tous, depuis le plus petit 
jusqu'au plus grand, présentent exactement les mêmes caractères, et même à peu près les 
mêmes proportions, sauf un ou deux qui ont donné lieu au diamètre extrême que j'ai 
indiqué. 

Rapports et différences. Étallon ne parait pas avoir connu cette espèce qui, cepen- 
dant, n'est pas rare à Valfin, à moins, toutefois, que ce ne soit celle que, par erreur, il a 
prise pour le Turbo tegukuus, Munster. Je n'ai vu aucun exemplaire appartenant réelle- 
ment à cette dernière espèce, provenant de Valfin. Le T. Dumasim se distingue facilement 
du Turbo tegulatus, d'Orbigny, par ses tours de spire à peine évidés en arrière, avec un 
angle très légèrement marqué, ornés partout de séries spirales de granules arrondis, 
égales entre elles, et par son ouverture exactement arrondie, sans aucun angle sur le 
labre. Il n'est aucunement identique avec le Turbo tegukuus, Munster. Les mêmes carac- 
tères le séparent du Trochus Humbertinus et du Trochus acuticarina, Buvignier, envisagés 
par Étallon comme synonymes du Turbo tegulatus. La description et la figure de cette 
dernière espèce, données par Étallon dans le Lethea bruntrutana, se rapportent à un 
individu qui n'est à coup sûr pas le Turbo tegulatus. Munster, qui se rapproche du T. tegu- 
latus, d'Orbigny, mais qui ne me parait point être le T Dumasius; il permet cependant de 
soupçonner fortement que c'est bien cette dernière espèce qu'Étallon, dont les échantil- 
lons n'ont pas été retrouvés, avait en vue lorsqu'il signalait, en le décrivant, le 
T. tegulatus à Valfin. 

Localité. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Bourgeat. 1\ de Loriol. 

Explication des figures. 

PI. XIX. Fig. 8, 8 a. Turbo dumasius, de grandeujr naturelle. Exemplaire de taille moyenne. IfXg. 8 &, 

le même, grossi. 
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Fig. 9y 9 a. Autre exemplaire plus grôle et moins anguleux, de grandeur naturelle. Fig, 9 h, 

le même, grossi. 
Fig. 10. . . Individu très adulte, de grande taille. Grandeur naturelle. 
Fig. 11. . . Jeune exemplaire, de grandeur naturelle. Fig. 11 a, 11 &, le même, grossi. 

Les originaux de ces figures proviennent de la collection Guirand. 



Turbo derasus, P. de Loriol, 1887. 

(PI. XX, fig. 1.) 
DIMENSIONS. 

Longueur totale 10 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,90 

Angle spiral 68° 

Coquille conique, un peu plus longue que large, composée de tours plans, séparés par 
des sutures tout à fait indistinctes, croissant très graduellement sous un angle régulier, 
sans faire aucune saillie les uns sur les autres. Ils sont ornés de 4 à 5 cordons spiraux, 
granuleux, minces, peu saillants, égaux, équidistants. Le dernier tour, convexe sur sa 
base relativement déprimée, n'est pas renflé au pourtour, et porte une quinzaine de cor- 
dons spiraux, granuleux, semblables aux autres. Il n'y a aucune perforation ombilicale, 
mais seulement une légère dépression. Ouverture arrondie, un peu élargie sur son pour- 
tour; la columelle est à peu près droite en dehors, sans cependant se réfléchir sur la 
dépression ombilicale. Je connais deux exemplaires bien conservés. 

Rapports et différences. L'espèce que je viens de décrire, tout en se rapprochant du 
Turbo dumasius, en diffère par sa forme plus régulièrement conique, son angle spiral plus 
régulier et plus ouvert, ses tours de spire uniformément plans, nullement évidés en arrière, 
ses cordons granuleux moins saillants, plus minces, la base de son dernier tour plus 
déprimée. 

LocAUTÉ. Valfln. 

(Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PL XX. Fig. i, 1 a. Turbo derasus, individu de grandeur naturelle. Fig. 1 b^ 1 c, 1 d^ grossissements 

du môme exemplaire. 
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TUKBO VALFINENSIS, Klalloil. 

(PI XX,fig,2ei3,) 



SYNONYMIE. 

Turbo ciûfinensi^ Ktallon, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 58. 
Turbo Jourdani, Gulrand et Ogérien, 1865, Quelques fossiles nouveaux du Corallien du Jura, p. 14, 

fig. 19-20. 
Id. Ogérien, 1867, Hist. naturelle du Jura, t. I, p. 589, fig. 190-191. 

DIMENSIONS. 

Longueur totale 7 mm. à 13 mm. 
Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 1,08 à 1,14 
Angle spiral 90* 



ïO 



Coquille turbinée, plus large que haute, ombiliquée. Spire composée de cinq tours 
(dont le premier très petit), croissant rapidement, divisés en deux parties inégales par un 
angle assez marqué, en avant duquel ils sont plans en dehors, tandis que la partie posté- 
rieure, plus élevée, est oblique, faisant avec l'antérieure un angle plus ouvert que le droit; 
sur cette dernière région se trouvent des plis verticaux, ou plutôt des ondulations verticales 
peu marquées sur le plat, mais qui deviennent très accusées, en arrière, sur la suture, 
< remontant, » ainsi que le dit Étallon, sur la surface du tour précédent; les sutures elles- 
mêmes, en partie masquées par les plis, sont tout à fait simples. Toute la surface est, en 
outre, couverte de filets spiraux très fins, inégaux et souvent alternativement, peu saillants 
et coupés par des petites lamelles d'accroissement extrêmement fines et serrées. Le dernier 
tour, rapidement et considérablement élargi, porte, au pourtour, deux carènes, dont 
l'antérieure est plus faible, la postérieure, écailleuse, porte des tubercules espacés, larges 
à la base, mais peu saillants, ayant plutôt l'apparence de fortes ondulations, surtout vers 
l'ouverture ; en arrière, vers la suture, se trouvent des plis remontant comme dans les 
autres tours, et toute la surface est également couverte de filets spiraux un peu plus forts, 
inégaux, rendus écailleux par des lamelles d'accroissement fines, serrées et assez régu- 
lières; entre les deux carènes on compte cinq à six côtes qui, en approchant de Tombilic, 
deviennent plus larges, mais beaucoup moins saillantes. La base est convexe et assez 
déprimée. L'ombilic, assez grand dans les plus petits exemplaires, tend à diminuer nota- 
blement, à mesure que la taille augmente ; il est entouré de quelques vagues ondulations. 
Ouverture circulaire en dedans, rendue anguleuse en dehors par leg carènes. 
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Je crois devoir associer à la même espèce un moule intérieur ayant conservé des 
portions de test, de 28"^°^ de long, et dont le diamètre atteint les 93 centièmes de la 
longueur. Les tours de spire sont partagés, par un angle, en deux parties. Tune, plane en 
dehors, en avant, Taulre, plus haute, oblique en arrière; des plis verticaux commencent 
sur Tangle, où ils forment des ondulations et se dirigent vers la suture; on ne peut voir s'ils 
remontaient sur le tour précédent; ce qu'on distingue du test est couvert de fines côtes 
spirales. Sm* le dernier tour on ne voit plus le test, mais on reconnaît la carène posté- 
rieure par une série de faibles nodosités, et on voit la trace de l'angle antérieur; 
l'ouverture est rendue un peu anguleuse par l'angle postérieur du tour, il est peu 
probable qu'il y ait eu une fente ombilicale. Les caractères de ce moule, ceux du moins 
que l'on peut assez apprécier pour permettre une comparaison, correspondent à ceux des 
petits exemplaires que je viens de décrire, et on arrive, sans trop de difficultés, à pouvoir 
affirmer avec une grande probabilité que l'un est l'âge adulte des autres, surtout si l'on 
prend en considération l'exemplaire figuré par M. Guirand sous le nom de Turbo Jour- 
dani, qui appartient certainement au Turbo valfinetms, dont il reproduit tous les 
caractères. Dans ce dernier individu, dont la taille approche de celle du moule en ques- 
tion (23"°» de longueur sur 22™ de largeur), l'ombilic n'est déjà plus qu'une fente, et la 
longueur est devenue supérieure à la largeur; on peut bien supposer qu'à une époque de 
développement encore plus avancée, l'ombilic s'est tout à fait fermé, et que la forme est 
devenue un peu plus élancée. Je crois que, en attendant de nouvelles découvertes faisant 
encore mieux sentir les passages, on risque peu en affirmant que le moule en question, le 
type du T. Jourdani et le type du T. valfinensis, appartiennent à une même espèce. Mal- 
heureusement, ni le type de M. Guirand, ni celui d'Etallon, n'ont été retrouvés, mais 
les descriptions données sont assez explicites pour qu'il soit possible d'arriver, par elles, 
à une détermination certaine. 

Rapports et différences. Le T. valfinensis est assez voisin du Turbo Bonjouri, Étallon, 
il en diffère cependant par les plis très particuliers de la région postérieure des tours 
remontant sur le tour précédent, par cette région non évidée, par les côtes spirjiles infini- 
ment plus fines et plus nombreuses qui couvrent toute la surface. 

Localité. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand, sans nom). Bourgeat. 

Expïicatmi des figures, 

PI. XX, Fig. 2^ 2 a. Jeune individu du Turbo valfinensis^ de grandeur naturelle. Fig. 2 b, 2 c, 2 d, 

grossissements du mOnic exemplaire. 
Fig. 3, 3 a. Moule intérieur, avec fragments de test, d'un exemplaire qui, suivant toutes 

probabilités, est l'adulte du Turbo valfinensis. Il n'est pas facile de rendre, 
dans le dessin, tous les caractères que l'examon des débris de test permet 
d'apprécier çà et là. 
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Delphinula Ogerieni, p. de Loriol, 1887. 

(PI XX, fig, 4-5 J 

DIMEK8ION8. 

Hauteur totale 11 mm. à 20 mm. 

Diamètre du dernier tour, sans les digitations 15 à 27 

Diamètre sans les digitations, par rapport à la hauteur.™ 1,30 

Coquille turbinée, plus large que haute, ombiliquée. Spire composée de trois tours a trois 
tours et demi, croissant très rapidement sous un angle très ouvert ; les premiers sont très 
embrassants, aussi la spire est-elle peu saillante; Tavant-dernier commence à se montrer 
au dehors avec une carène saillante, munie de fortes saillies comme des écailles dressées et 
triangulaires, qui sort peu à peu de la suture; toute la région spirale des tours est lisse 
avec de fines lamelles d'accroissement; sur le dernier tour seulement on voit une lignée 
spirale d'écaillés saillantes, peu rapprochées, s'écarter graduellement de la suture. Le 
dernier tour compose presque toute la coquille; son pourtour est marqué par une conca- 
vité limitée, en arrière, par une forte carène tranchante, d'où se détachent, de distance 
en distance, de longues digitations triangulaires, couvertes de rides convexes, irrégulières, 
un peu tubuleuse», au nombre de quatre ou cinq ; en avant, la concavité du pourtour, 
qui est lisse, est bordée par une côte spirale, fine, couverte de petites écailles imbriquées, 
peu saillantes, assez écartées, en avant de laquelle se trouvent encore six côtes spirales 
semblables, dont les intervalles sont à peu près aussi larges qu'elles-mêmes; elles cou- 
vrent toute la base du dernier tour. Ombilic bien ouvert, sans être grand, assez évasé. 
Ouverture* légèrement détachée du tour, parfaitement arrondie, à péristome continu, 
rendu un peu onduleux par les saillies des côtes. 

Les trois exemplaires que j'ai sous les yeux, malgré une différence de taille assez 
grande, présentent des caractères très constants. 

Rapports et différences. Cette espèce intéressante offre tous les caractères des Dau- 
phinules, tout au moins ceux qui sont appréciables, car on ne saurait vérifier évidemment 
si le test est nacré et si l'opercule est corné ou calcaire. Elle est très voisine du Delphi- 
nula serrata, Buv., mais elle en diffère par son ensemble plus large que haut, son dernier 
tour plus déprimé sur sa base, son ombilic plus évasé, la présence d'une série d'écaillés 
sur le dernier tour, près de la suture, et de sept côtes spirales sur sa base an lieu de cinq, 
puis par ses premiers tours plus embrassants. Dans le Delph. stellata, Buv., le dernier 
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tour est bien plus élevé et sa base est entièrement lisse; je ne parle pas des digitations du 
Delph. Ogerieni qui sont bien différentes de celles de ces deux dernières espèces, car cela 
peut tenir à ce que l'état de conservation n'est pas le même pour les individus types. 
Dans la Paléontologie française, d'Orbigny a réuni les deux espèces de Buvignier, ce qui 
me parait impossible à justifier, sous le nom de Turbo subsiellaius ; ce n'est pas davantage 
Tespèce de Valfin. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PL XX. Fig. 4, 4 a, 4 h. Grand exemplaire du Delphinula Ogerieni, avec trois des digitations bien 

conservées. Grandeur naturelle. Fig. 4 c, le même, grossi. 
Fig. 5y 5 a . . . Autre exemplaire de la même espèce, de bien plus petite taille, mais présen- 
tant exactement les mêmes caractères; les digitations paraissent plus 
courtes et elles Pétaient en effet, toutefois leur extrémité étant brisée, on 
ne peut en juger exactement. Fig. 5 b, 5 c, le même individu, grossi. 



Delphinula Chantrei, P. de Loriol, 1887. 

(PL XX, fig. G.) 
DIMENSIONS. 

Hauteur totale 6 mm. 

Diamètre 10 

Diamètre, par rapport à la hauteur totale 1,66 

Coquille subdiscoïdale, largement ombiliquée« beaucoup plus large que haute, à spire 
peu proéminente composée de trois tours et demi, croissant très rapidement. Les pre- 
miers sont très embrassants et aplatis sur leur région suturale, qui est ornée de lamelles 
d'accroissement bien marquées, dont quelques-unes deviennent peu à peu de véritables 
côtes; on remarque, en outre, le début d'une série d'écaillés limitant le pourtour externe. 
Le dernier tour, très grand, est convexe en dehors, mais très peu renflé; sur sa région 
soturale, les côtes verticales, déjà bien marquées sur l'avant-dernier tour, prennent plus 
de développement et se continuent sur la base, très saillante et régulièrement écartée. La 
région suturale est limitée, au pourtour, par une série de petites digitations, au nombre 
de dix, relativement longues et pointues; en avant de cette série se trouvent encore 
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quatre à cinq côtes spirales assez fortes qui viennent couper les côtes verticales en 
formant une petite nodosité à chaque intersection. Toute la surface est en outre couverte 
de stries d'accroissement d'une grande finesse, coupées de petites stries spirales égale- 
ment très fines, de manière à former un petit treillis extrêmement délicat, visible seule- 
ment par places. L'ombilic est très grand et s'évase largement. Ouverture un peu 
détachée du tour, arrondie, à péristome continu; le labre est très digité par le prolonge- 
ment des côtes spirales. 

Rapports et différences. On n'a trouvé qu'un seul individu appartenant à cette 
espèce; il est parfaitement conservé. Elle se distingue facilement du Delph. Ogeriem par 
son ombilic très évasé et par les côtes verticales dont ses tours sont ornés. Je ne connais, 
du reste, aucune espèce avec laquelle elle puisse être confondue. 

Localité. Valfin. 

CoLLECTiorf. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PI. XX, Fig. 6. Delphinula Chantrei, de grandeur naturelle. Fig. 6 a, 6 h, 6 c^ 6 d, grossissements du 

même individu. 



Chilodonta clathrata, Étallon. 

(PI. XXI, fig. 1-2.) 

SYNONYMIE. 

Chilodonta clathrata^ Étallon, 1859, Études paléontol. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 54. 
Monodonta Carrettiy Guirand et Ogéricn, 1865, Quelques fossiles nouveaux du Corallien du Jura, 

p. 12, fig. 13-14 (Mém. Soc. d'Émulation du Jura). 
Id. Ogérien, 1867, Histoire naturelle du Jura, t. I, p. 588, fig. 184, 185. 

Monodonta clathrata, Zittel, 1873, Die Gastropodcn der Stramberger Schichten, p. 396, 447, pi. 48, 

fig. 27, 28 (Paléont. Mitth., t. Ilj. 
Chilodonta clathrata, Bayan, 1874, Bull. Soc. géol. de France, 3™" série, t. Il, p. 336. 
Crwipedoius clathratus, Zittel, 1882, Handbuch der Paléontologie, Band I, p. 198, fig. 263. 
Chilodonta clathrata, Fischer, 1885, Manuel de conchyliologie, p. 818. 

DIMENSIONS. 

Longueur 9 mm. à 12 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur totale 0,70 à 0,75 

Angle spiral 66^ à 72^ 
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Coquille lurbinée, allongée, composée de G à 7 lours à peine convexes, séparés par des 
snlures profondes, mais 1res étroites, de sorte que les tours ne sont nullement en gradins ; 
ils croissent rapidement, mais régulièrement; le dernier, beaucoup plus développé que 
les autres, est renflé, convexe au pourtour, et nullement caréné. L'ornementation se 
compose de quatre cordons spiraux saillants, égaux, coupés par de nombreuses côtes 
verticales de même épaisseur, de manière à produire des petites mailles carrées très 
régulières avec un renflement aux points d'intersection. Le dernier tour est orné en arrière 
comme les autres, puis, en avant du treillis des quatre filets spiraux, se trouvent 7 à 8 côtes 
spirales granuleuses, non treillissées, séparées par des intervalles aussi larges qu'elles- 
mêmes, remplis de petites lamelles d'accroissement: près du labre, le treillissage 
s'interrompt à la base, les intervalles des côtes spirales s'élargissent et les lamelles 
d'accroissement se changent en véritables côtes qui se continuent régulièrement sur toute 
la surface. Çà et là on remarque les traces de varices qui bordaient le labre; elles se 
traduisent par un renflement vertical, accompagné précisément de ces grosses lamelles 
d'accroissement que je viens de signaler. L'ouverture est oblique à un plan vertical passant 
par Taxe de la coquille; elle est arrondie, mais très rétrécie par cinq dents, dont une sur 
la columelle, et une autre, vis-à-vis, sur le labre, sont épaisses, obtuses et bien plus fortes 
que les deux autres placées en avant, il y en a encore une petite, ayant plutôt la 
forme d'un pli pénétrant dans l'intérieur, près de la jonction du labre et du bord 
droit. Labre tranchant, un peu crénelé par les saillies des côtes, variqueux en dehors; 
columelle tordue, une callosité mince la déborde un peu en dehors et s'étend plus ou 
moins sur la base de l'ouverture, même un peu sur le tour. Aucune trace de canal 
antérieur. 

Bien que j'aie des individus assez nombreux sous les yeux, je ne remarque pasde varia- 
tions de quelque importance: quelques rares exemplaires sont un peu plus élancés que 
les autres, dont le dernier tour est plus ventru, et on trouve quelques difl'érences dans la 
taille. A part ces légères modifications, tous les caractères sont très constants. 

Rapports et différences. Pouvant comparer les types du Monodonta CarretU de 
M. Guirand, et ceux du ChîlodotUa claihrata, de la collection d'Étallon, je constate que ces 
deux espèces sont absolument identiques. Ainsi que l'avait si bien démontré le regretté 
Bayan, il faut prendre cette espèce pour type du genre Chilodonta, Élallon, le Chil. biden- 
talum ayant passé dans le genre Petersia; ce genre doit être compris dans la famille des 
Trochidées. Je ne connais aucune espèce qui puisse être confondue avec le Chilodanta 
clathrata, et il ne paraît pas avoir été cité par les auteurs en dehors de Valfin, sauf dans 
les Carpathes, par M. Zitlel, d'après des exemplaires dont rornemenlation est presque 
identique, mais dont l'ouverture n'est pas connue. Bayan l'a indiqué à Tonnerre; je n'ai 
V» aucun exemplaire provenant de cette localité. 

LocAUTÉ. Valfin. 

MÊM. SOC. PAL. SUISSE, T. XIV. 24 
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Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Musée de Dijon (Coll. Elallon). P. de 
Loriol. 

Explication des figures. 

PI. XXL Fig. 1. Exemplaire très bien conservé du Chilodanta clathrata^ de grandeur naturelle. 

Fig. 1 a, 1 b, le même, grossi. 
Fig. 2. Autre individu de grandeur naturelle. Fig. 2 a, le môme, grossi. 



Chilodonta Bayani, p. de Loriol, 1887. 



(FL XXI, fig. 3-5.) 



DIMENSIONS. 

Longueur totale 8 mm. à 10 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,70 

Angle spiral 60« 



ko 



Coquille allongée, turbinée, imperforée, composée de cinq tours de spire plans, crois- 
sant très graduellement sous un angle régulier, ne faisant point saillie les uns sur les 
autres, et séparés par des sutures profondes, mais peu élargies, sauf parfois celle du 
dernier tour vers l'ouverture. Ils sont ornés de trois côtes spirales saillantes, dont l'in- 
férieure se compose de petits granules perlés ; elles sont coupées par de petites côtes verti- 
cales, égales entre elles, équidistantes, qui forment un petit treillis, composé de mailles 
rectangulaires, égales entre elles et très régulières; la surface est, en outre, couverte de 
stries d'accroissement extrêmement fines. Le dernier tour n'est point sensiblement plus 
renflé que les autres, mais seulement plus convexe au pourtour, il diminue très graduel- 
lement en avant; eu arrière, il est orné, comme les autres, de trois côtes spirales 
granuleuses, formant des mailles avec des petites côtes verticales; en avant de la troisième 
côte spirale, il s'en trouve encore huit autres semblables, mais un peu plus faibles, 
séparées par des intervalles plus larges qu'elles-mêmes, surtout vers l'ouverture, et 
coupées, non plus par des côtes verticales formant des mailles, mais par des lamelles 
d'accroissement très serrées, égales et saillantes; une varice, pas toujours bien accusée, 
sur laquelle ces lamelles sont particulièrement développées, borde le labre. Ouverture 
arrondie, La columelle, assez tordue, porte un gros pli 1res obtus, et un autre, en avant, 
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semblable, mais plus petit; ils ne sont guère distincts lorsque Touverture est intacte, mais 
bien apparents lorsque, par une cassure partielle, on découvre l'intérieur. Le labre ne 
porte aucune dent et il n'y en a pas ailleurs. 

Je connais huit exeipplaires en bon état appartenant à cette espèce; leurs caractères 
sont parfaitement constants; ils ne présentent aucunes modifications individuelles. 

Rapports et différences. Voisin, par son ornementation, du Chii clathrata, le Ckil. 
Bayant s'en distingue sans peine par le manque des dents caractéristiques de l'ouver- 
ture, par une forme plus élancée, un angle spiral moins ouvert, la présence constante de 
trois côtes spirales sur les tours au lieu de quatre ; ces différences sont, en particulier, 
irè^ frappantes lorsqu'on compare deux exemplaires de la même taille. Malgré l'absence 
des dents de l'ouverture, la présence des plis columellaires, de la varice sur le bord du 
labre, et aussi le mode d'ornementation identique, sont autant de caractères qui mon- 
trent que les deux espèces appartiennent certainement au même genre. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PL XXL Fig. 3. Individu de grandeur naturelle du CliUodonta Bayani dans lequel Touverture est 

intacte; on ne voit pas les plis columellaires. Fig. 3 a, 3 h, le même, grossi. 

Fig. 4. Autre individu de la même espèce dont le labre avec une portion du tour sont 
détruits, de sorte qu'on voit l'intérieur de l'ouverture et les plis de la columelle. 
Grandeur naturelle. Fig. 4 a, 4b^ le même, grossi. 

Fig. 5, Autre exemplaire dans lequel les côtes spirales du dernier tour sont à peu près 
toutes égales, tandis que les lamelles d'accroissement sont particulièrement déve- 
loppées. Grandeur naturelle. Fig. 5 a, le même, grossi, vu un peu de côté. 



Genre ODONTOTURBO, P. de Loriol, 1887. 



Petite coquille turbinée, lisse, solide, ayant l'apparence d'un petit Turbo. 
I/ouverlure est arrondie, sans que le péristome soit continu; aucune trace 
de canal antérieur. La columelle, épaissie, porte une dent au sommet et 
un fort pli à la base; le labre est muni de dents en petit nombre, mais fortes 
et rétrécissant l'ouverture. 
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Rapports et différences. Ce genre, que je suis obligé d'établir, n'en 
trouvant aucun auquel on pourrait rattacher Tespèce qui en est le type, me 
paraît pouvoir être rapproché des Chilodonta, dont il diffère essentiellement 
par sa surface lisse et l'absence de varices. L'absence de canal l'éloigné des 
Pelersta. 



ODONTOTURBO DELiCATULUM, P. de Loriol, 1887. 

(PL XX, fig. 7.) 
DIMENSIONS. 

Longueur 4 mm. 

Diamètre du dernier tour 4 

Coquille turbinée, entièrement lisse, spire composée de quatre tours croissant rapide- 
ment, convexes, sans Têlre toutefois beaucoup, très appliqués vers les sutures qui sont 
distinctes, mais simplement impressionnées. Le dernier tour est, relativement, très grand, 
très convexe, et un peu renflé au pourtour; la base est convexe et tout à fait lisse. 
Ouverlure arrondie avec un péristome épaissi et non continu; columelle élargie avec une 
dent assez prononcée en avant, et a sa base, un pli saillant qui se prolonge dans l'intérieur ; 
un canal assez profond sépare la dent et le pli; trois dents bien accusées sur le labre. A 
la base de la columelle, vers l'origine du pli, on remarque une très légère perforation, 
mais elle n'est point évasée. 

Je ne connais qu'un seul exemplaire appartenant à cette espèce intéressante; il est très 
bien conservé. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

Pî. XX. Fig, 7. Odofitoturho ddicattdumy individu de grandeur naturelle. Fig. 7 a, 7 ö, 7 c, le même, 

grossi. 
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Teinostoma valfinense, p. (le Loriol, 1887. 

(PI XXI, fig, 6-7.) 

DIMENSIONS. 

Hauteur totale ..4 mm. 

Diamètre, par rapport à la hauteur „ 1,75 

Coquille sub-discoïde, entièrement lisse. Spire composée de tours peu nombreux, crois- 
sant très rapidement, presque enveloppés et souvent même invisibles, les sutures n'étant 
pas distinctes ; elle est à peine saillante et ne se manifeste que par une légère convexité. 
Le dernier tour constitue à peu près toute la coquille, il est légèrement déprimé vers la 
suture, convexe au pourtour, sans aucun angle sur sa base, qui est uniformément con- 
vexe; une callosité épaisse couvre la région ombilicale. Ouverture parfaitement circulaire, 
relativement assez grande; le péristome, tout à fait continu, est mince et ne parait épaissi 
nulle part. 

Rapports et différences. Cette espèce, dont je connais quatre exemplaires^ ne peut 
être confondue avec aucune de celles qui sont venues à ma connaissance. Je la rapporte 
au genre Teinostoma, dont on ne connaît encore que des espèces vivantes et tertiaires, ne 
trouvant aucun caractère qui permette de l'en séparer. Parmi les espèces tertiaires du 
genre, connues dans le bassin de Paris, il en est dont l'ouverture est tout aussi circulaire, 
et, s'il en existe dont les tours sont anguleux, on en trouve aussi dont le dernier est 
arrondi. J'ai envoyé les échantillons de VaKin à M. le D^ Fischer; il a bien voulu les 
examiner et il est aussi d'avis qu'ils peuvent être rapportés au genre Teinostoma; je suis 
fort heureux de pouvoir m'appuyer sur l'opinion d'un savant aussi compétent. Le genre 
Pleuratella, Moore, du lias, doit être voisin, autant du moins que j'ai pu comprendre ses 
caractères, mais, dans l'espèce type, la columelle est épaisse, prolongée en avant et forte- 
ment sillonnée; lacolumelle est aussi différente dans le genre voisin, Tinochilus, Fischer, 
également du lias. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PI. XXL Fig. 6. Exemplaire très déprimé du Teinostoma valfinense, de grandeur naturelle. Fig. 6 a, 

6hj 6 c, 6 d, le même, grossi; la fig. 6 d est un peu de trois quarts, lorsque la 
coquille est tout à fait de plat, on ne voit que le bord de l'ouverture. 
Fig. 7. Autre exemplaire de la môme espèce dont la spire est un peu plus saillante. Gran- 
deur naturelle. Fig. 7 a, 7 h, le même, grossi. 
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Trochus DiEDALUS, d'Orbigny. 



(PI, XXI, fig, 8-13.) 



SYNONYMIE. 



? Trochus angulato-plicatus, 
Trochus dœdcUuSj 
Id, 

Trochus ech%mU<ttuSj 
Trochus dœdcUus, 
? Trochus monüifer, 
? Trochus angulato-pîicatus, 
Trochus angtilato^icatuSy 
Id, 

Id. 

Trochus Fiettdy 

Id, 
Trochus anguîato-plicatus, 

Id, 
? Trochus dœdaluSj 
Trochus angulato-^icatuSj 

Trochus dœdalus, 



Munster in Goldfuss, 1841-44, Petref. Deutschlands, t.IH, p. 57, pL 181, fig. 3. 

d'Orbigrny, 1850, Prodrome, t. II, p. 7. 

d'Orbigny, 1852, Paléontol. française, terr. jurass., t. II, p. 295, pi. 319, 

fig. 1-5. 
Buvignier, 1852, Statistique de la Meuse, Atlas, p. 38, pi. 26, fig. 7-8. 
Cotteau, 1854, Moll. foss. de l'Yonne, fasc. I, Prodrome, p. 32. 
Quenstedt, 1858, Der Jura, p. 773, pi. 95, fig. 11 et 12. 
Oppel, 1856-58, Die Juraformation, p. 696. 

Étallon, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 53. 
Étallon, 1861, in Thurmann et Étallon, Lethea bruntmtana, p. 122, pi. 10, 

fig. 87. 
Étallon, 1864, Paléontol. grayloise, p. 351 (Mém. Soc. d'Émul. du Doubs, 

3-' série, toI. Vin). 
Guirand et Ogérien, 1865, Quelq. foss. nouv. du Corallien du Jura, p. 11, 

fig. 10-11 (Mém. de la Soc. d'Émulation du Jura). 
Ogérien, 1867, Hist. naturelle du Jura, 1. 1, p. 588, fig. 181-182. 
Ogérien, 1867, id. id. p. 614. 

Greppin, 1868, Essai géol. sur le Jura suisse, p. 77. 
Ooster, 1868, Le Corallien de Wimmis, p. 22, pi. 9, fig. 13. 
Greppin, 1870, Descr. géol. du Jura bernois, p. 85 et 89 (Matériaux pour la 

carte géol. de la Suisse, 8™* livraison). 
P. de Loriol, 1872, in P. de Loriol, Royer et Tombeck, Descr. pal. et géol. 

des et. jurass. sup. de la Haute Marne, p. 126, pi. 8, fig. 12. 



DIMENSIONS. 



Longueur totale 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 
Angle spiral „ 



11 mm. à 22 mm. 
. 0,71 à 0,85 
_ 55*'à62* 



Coquille conoîde, allongée, iinperforée, composée de 6 à 7 tours de spire tout à fait 
plans, séparés par des sutures peu distinctes, sans aucun relief les uns sur les autres, et 
croissant très graduellement sous un angle un peu convexe. La spire est aiguë au som- 
met. Les ornements consistent en côtes spirales écailleuses, saillantes, presque toujours 
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au nombre de quatre pour chaque lour. Lorsque les exemplaires sont bien frais, les 
écailles paraissent redressées et un peu tubuleuses, l'usure les fait quelquefois disparaître 
presque complètement, mais je ne remarque pas qu'elles prennent l'apparence de gra- 
nules arrondis. Dans chaque tour la côte la plus antérieure est plus forte que les autres, 
avec des écailles plus saillantes, qui, parfois, atteignent jusqu'à i""^ de longueur. Souvent 
aussi la côte qui borde la suture, en arrière, est un peu plus forte ; les côtes intermé- 
diaires sont égales entre elles. Toute la surface est couverte de stries spirales d'une grande 
finesse, qui ne se voient que rarement, dans les exemplaires d'une grande fraîcheur, mais 
elles existaient certainement sur toutes les coquilles à l'état vivant, on distingue aussi des 
stries d'accroissement un peu plus apparentes. Les intervalles entre les côtes sont plus 
étroits qu'elles-mêmes, sauf, quelquefois, sur le dernier tour, où ils atteignent une largeur 
égale.La base du dernier tour est légèrement convexe, ou a peu près plane, plus rarement 
même un peu concave ; un sillon assez profond, ordinairement étroit, mais quelquefois 
assez large et bien accentué, la sépare de la côte spirale du pourlour, et son bord est 
parfois granuleux le long de ce sillon ; sa surface paraît lisse, mais on peut constater, 
dans les individus les plus frais, qu'elle est, en réalité, couverte de stries spirales d'une 
finesse excessive croisées par des lignes d'accroissement également fines. L'ouverture est 
surbaissée, étroite, obliquement quadrangulaire ; la columelle, très épaissie, souvent 
très renflée au milieu, porte un sillon oblique sur toute sa hauteur, particulièrement 
accusé dans les jeunes individus ; le labre e^t assez épais, non anguleux. 

L'examen comparatif d'une trentaine d'exemplaires, presque tous dans un fort bon 
état de conservation et avec l'ouverture bien dégagée la plupart du temps, ne m'a pas 
fait découvrir des variations de quelque im[)ortance. La seule qui soit un peu apparente 
a trait au développement parfois considérable des écailles de la côte la plus antérieure de 
chaque tour qui se manifeste surtout autour de la base du dernier ; M. Guirand avait 
distingué, sous le nom de 7r. Pletiei, les individus particulièrement remarquables sous 
ce rapport. On peut signaler aussi quelques différences dans l'écartement des côtes sur le 
dernier tour qui est parfois assez considérable aux environs de l'ouverture, et aussi dans 
le plus ou moins de convexité de la base, puis des modifications peu étendues dans le 
diamètre proportionnel du dernier tour et dans l'ouverture de l'angle spiral, les chiffres 
extrêmes que j'ai donnés ne se rapportent qu'à un nombre d'individus relativement très 
faible, ainsi très peu d'individus ont un angle de 55"*, très peu aussi un angle de 62"*. 
La taille varie, enfin, dans des proportions assez notables, les plus grands individus pré- 
sentent des caractères identiques à ceux des exemplaires de petite taille. 

Rapports et différences. Ce n'est pas sans quelque hésitation que j'ai rapporté les 
exemplaires de Valfin au Tr. Dœdaltts, d'Orbigny, que je ne connais que par la figure et la 
description qu'il en a données ; dans cette figure Touverture paraît fort différente, mais il 
se peut très bien qu'elle ait été dessinée d'après un exemplaire qui ne la présentait pas 
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intacte et, par suite, un peu arrangée. Dans l'exemplaire figuré par Buvignier sous le 
nom de TV. echimdatus, qui me paraît appartenir à la même espèce, l'ouverture se rap- 
proche davantage de celle des individus de Valfin. Cependant, les caractères assignés au 
Tr. Uœdalus, ne permettent guère de doutqr de l'identité de ces derniers. Si une étude 
plus minutieuse, d'après de bonnes séries d'individus de St-Mihiel, ou de Ch.ltel Gensoir, 
que je ne puis faire, venait à démontrer la nécessité d'une séparation, l'espèce de Valfin 
devra prendre le nom de TV. Pieiiei, Guirand, les exemplaires types de cet auteur 
m 'ayant montré qu'il n'est pas possible de séparer des autres las individus dont la côte 
antérieure est particulièrement développée, tous les autres caractères étant, du reste, 
identiques. Dans la c description des fossiles jurassiques supérieurs de la Haute-Marne » 
loc. cit., en décrivant un petit exemplaire du Tr. Dœdalus, j'ai dit que le Trochus Pieiiei, 
Guirand, appartenait au Pleurolomaria monilifera, c'était une erreur, je le reconnais, main- 
tenant que j'ai sous les yeux des exemplaires de Valfin encore en bien meilleur état et 
bien plus nombreux. Ce que je prenais pour la bande du sinus est l'intervalle entre deux 
côtes un peu plus élargi que d'habitude, ainsi que cela peut se voir sur quelques indivi- 
dus, ce n'est pas autre chose, et il n'y avait aucune échancrure sur le labre, l'ouverture 
n'est jamais non plus anguleuse à la façon de l'exemplaire figuré par d'Orbigny. Je suis 
maintenant certain qu'à Valfin, ainsi qu'Étallon l'avait déjà observé, aucun exemplaire 
du Pkiirot. monilifera d'Orb., n'a été recueilli jusqu'ici. Reste encore la question de 
savoir si le Trochus Dœdaltis d'Orb. est synonyme du TV. angulato-plicatus Münster, et si 
ce dernier est identique au Pleur, monilifera, ainsi que je l'ai affirmé ailleurs (loc. cit.). 
Je n'en suis pas aussi certain maintenant. Je connais mal l'espèce de Natheim, seulement 
d'après des figures et des descriptions peu détaillées, et je préfère laisser cette synonymie 
en l'état où elle est, c'est-à-dire dans le doute. Comme j'espère avoir bien fait connaître 
Tespèce de Valfin, ceux qui auront de bons matériaux de Natheim pourront vérifier 
l'identité du Tr. Dœdalus avec plus de certitude ; elle me parait assez probable. 

Localité. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Bourgeat. P. de Loriol. 

Explication des figures, 

PI. XXL Fig. 8 Exemplaire de grande taule du Troàhtis dœdalus^ celui dont la base a le 

plus de convexité, parmi ceux que j'ai vus; elle n'apparaît pas tout à fait 
assez dans le dessin sur lequel, aussi, on a figuré par erreur six côtes 
spirales sur les tours au lieu de cinq. Grandeur naturelle. 
Fig. 9^ 9 a^ 9 b. Autre exemplaire de la même espèce, présentant l'autre extrême, c'est celui 

dont la base est la plus concave et l'angle spiral le moins ouvert. Gran- 
deur naturelle. 

Fig, 10 Autre exemplaire dans lequel l'angle spiral est le plus ouvert. Grandeur 

naturelle; fig. 10 a, 10 5, le même, grossi. 
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Fig. 11^ 11 a. . Autre exemplaire normal, avec un petit filet granuleux autour de la base. 

Grandeur naturelle; fig. 11 hy 11 c, le même, grossi. 
Fig. 12 Individu de grandeur naturelle, dans lequel les écailles du pourtour de la 

base sont très développées. Type du Tr, Hetteij Guirand. Fig. 12 a, 12 b, 

le môme, grossi. 
Fig. 13, 13 a. . Autre exemplaire dans lequel les côtes spirales sont écartées sur le dernier 

tour. L'ouverture n'est pas intacte. Grandeur naturelle. Fig, 13 &, le même, 

grossi. 
Les originaux de ces figures proviennent de la collection Guirand. 



Trochus crassiplicatus, Ëtallon. 

CPl XXII, fig. 1-3.) 
87N0NTMIE. 

Trochu8 crassiplicatus, Étallon, 1859, Études pal. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 51 (Mém. Soc. 

d'Émul. du Doubs, S"« série, vol. IV). 
Trochus Michelinij Guirand et Ogérien, 1865, Quelques fossiles nouveaux du Corallien du Jura, 

p. 11, fig. 12 (Mém. Soc. d'Émul. du Jura). 
Id. Ogérien, 18G7, Hist. naturelle du Jura, t. I^ p. 588, fig. 188. 

Trochus (Tecius) crassiplicatus, Zittel, 1873, Gastropoden der Stramberger Schichten, p. 443, pi. 48, 

fig. 23 (Paleont. Mitth. vol. U). 

DliiENSIONS. 

Longueur 6 mm. à 17 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la longueur 0,70 à 0,84 

Angle spiral 43" à 51** 

Coquille conique, iniperforée. Spire œmposée de sepi tours au moins, tout à fait plans, 
ne fai.^ant aucune saillie les uns sur les autres, séparés par des sutures très peu distinctes, 
croissant très graduellement sous un angle un peu convexe. Ils sont ornés de quatre 
rotes spirales minces, saillantes, finement granuleuses, séparées par des intervalles nota- 
blement plus larges qu'elles-mêmes, profonds, coupés droit sur les côtés, et plats dans le 
fond qui est couvert de très fines stries d'accroissement ; ces côtes sont, en général, à peu 
près égales, mais parfois celle qui se trouve le plus en arrière, le long de la suture, est un 
peu plus forte que les autres, et celle qui est le plus en avant est alors plus faible et un 
\mi masquée. La base du dernier tour est assez concave vers le centre, et lisse, tout au 
moins je n'ai pu apercevoir nulle part aucune trace de côtes spirales. Ouverture très sur- 

MÉM. SOC. PAL. SUISSE, T. XIV. 2î) 
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baissée, extrêmemeDi rétrécie par un fort renflement de la columelle avec un pli Iran- 
chant très saillant, vers son sommet, qui produit une sorte de petit canal avec le bord 
supérieur de l'ouverture qu'il va rejoindre, en dehors, en formant un demi-cercle. 

J'ai examiné une trentaine d'exemplaires appartenant à cette espèce, la plupart en 
très bon état de conservation, et je n'ai observé aucune variation de quelque importance. 
J'ai indiqué certaines modifications dans la taille, dans les proportions et dans l'angle 
spiral ; les extrêmes sont des exceptions ; la moyenne des chiffres donnés indique les 
dimensions de la plupart des exemplaires, les plus petits ont l'ouverture exactement sem- 

9 

blable à celle des plus grands. J'ai sous les yeux des échantillons de la collection d'Etal- 
lon, par conséquent je suis parfaitement certain de mon interprétation, du reste la des- 
cription de l'auteur est assez détaillée pour permettre, à elle seule, une détermination 
assurée ; je puis comparer aussi les types du Troch. Michelini de M. Guirand, et je me 
suis assuré de la parfaite identité de cette espèce avec le Tr. crassiplicatus ; la figure qui 
en a été donnée manque d'exactitude, l'angle spiral est trop convexe, il l'est ordinaire- 
ment, mais pas autant, les côtes, qui paraissent lisses, sont, en réalité, granuleuses, enfin 
il n'y a aucune trace d'ombilic, et M. Guirand aura pris pour tel une échancrure très 
forte à la base de la columelle, conséquence du renflement dont il a été parlé, qui se pro- 
longe en se contournant dans l'intérieur. 

Rapports et différences. Je ne connais aucune espèce avec laquelle le Trochus cras- 
siplicatus pourrait être confondu, la structure très particulière de sa columelle le dis- 
tingue de suite des autres espèces ornées de cordons spiraux granuleux avec la base 
du dernier tour lisse à l'œil nu, et, en particulier, du Tr. Dœdalus avec lequel on 
la rencontre. M. Zittel l'a retrouvée à Stramberg; elle n'a pas encore été recueillie 
ailleurs, paraît-il. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Faculté des Sciences de Dijon (Coll. 
Étallon). BourgeaL P. de Loriol. 

Eocplication des figures. 

Pî. XXII. Fig. 1. Exemplaire du Trochus crassiplicatus, bien caractérisé, de grandeur naturelle; 

fig. 1 a, 1 hj le même, grossi. Collection Guirand. 
Fig. 2, Autre exemplaire de grandeur naturelle; fig. 2 a, le même, grossi. Coll. Guirand. 
Fig. 3. Autre exemplaire de la môme espèce, un peu pupoïde, Tun des types du Tr. Micht- 
Uni, Guirand. Grandeur naturelle; fig. 3a, 3 h, le môme, grossi. Coll. Guirand. 
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RiMULA ÉTALLONi, P. de Loi'iol, 1887. 

(PL XXII, fig. 5-7.) 

DIMENSIONS. 

Longueur 7 mm. si 9 mm. 
Largeur, par rapport à la longueur 0,66 

Hauteur totale 6 à 8 mm. 

Coquille capuliforme, ovale, plus longue que large, élevée; le sommet, aigu, est 
recourbé, mais relativement peu, et aucunement enroulé. Au milieu de la face antérieure 
se trouve une bande étroite, saillante, sur laquelle s'ouvre une fissure allongée dont les 
deux extrémités sont à peu près à égale distance, soit du sommet, soit du bord de l'ou- 
verture, et dont la longueur est à peu près égale à cette même distance. De chaque côté 
de celte bande se creuse une légère dépression parallèle, bordée de chaque côté par une 
forte côte rayonnante qui porte 7 à 8 nodosités, très accentuées, très saillantes, allongées, 
écartées ; dans la dépression elle-même se trouve une petite côte beaucoup plus fine. Le 
reste de la surface est occupé par une vingtaine de côtes rayonnantes, fortes, arrondies, 
saillantes, plus ou moins noueuses, plus ou moins alternativement inégales. Les coquilles 
décrites étant un peu frustes on ne peut pas distinguer les stries transverses qui existaient 
sans doute et venaient couper les côtes rayonnantes ainsi qu'on peut le conclure d'après 
quelques traces. Trois exemplaires présentent exactement les caractères que je viens 
d'énumérer et ne varient que par la saillie plus ou moins forte des côtes et de leurs nodo- 
sités, et par leur inégalité qui ne peut pas toujours être exactement observée. Un qua- 
trième individu, de plus petite taille, avec les mêmes caractères généraux, diffère un peu 
par ses nodosités plus faibles, bien accentuées seulement sur les deux côtes qui flanquent, 
de chaque côté, les dépressions qui accompagnent la bande de la fissure ; sur les autres 
côtes, qui sont très peu inégales, elles ne se montrent que ça et là. Je n*ai pas de raison, 
du reste, pour croire que cet individu n'appartient pas à la même espèce que les autres. 

Rapports et différences. Le Rimula Etalkni est bien caractérisé par ses fortes côtes 
rayonnantes et ses nodosités très saillantes ; il se rapproche un peu du Rimula inlerposita, 
Zittel, mais s'en distingue sans peine par l'arrangement de ses côtes, et par la position 
de la fissure qui est plus rapprochée du sommet et se trouve sur une bande saillante et 
non pas dans un sillon. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Muséum de Lyon (Coll. Guirand). 
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Explication des figures. 

PI. XXIL Fig. 5, 5 c. Exemplaire de grandeur naturelle du Rimula ÉtàlUmi, un peu étroit et peu 

recourbé, la fissure est parfaitement conservée et intacte; fig. 5 a, 5 h, le 
même, grossi. 

Fig. 7 . . . Autre exemplaire un peu plus large et un peu plus recourbé. Grandeur natu- 
relle. Fig. 7 a, le même, grossi ; la fissure n'est pas très nettement dégagée. 

Fig. 6. . . Autre exemplaire de la même espèce, dont les côtes sont moins onduleuses. 

Grandeur naturelle. Fig, 6 a, 6 h, le même, grossi ; la fissure n'est pas dis- 
tincte sur toute sa longueur. 



Rimula piirygia, Ëtallon. 



(PL XXII, fig. 8-9.) 



SYNONYMIE. 



Rimula phrygia, Étallon, 1859, Études paléontologiques sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 72 (Mém. 

Soc. d'Émul. du Doubs, 3""« série, vol. IV). 

DIMENSIONS. 

Longueur 5 mm. à 6 mm. 

Largeur, par rapport à la longueur 0,66 

Hauteur, id. id. 0,90 

• 

Coquille capuliforme, ovale, notablement plus longue que large, dont la hauteur égale 
presque la longueur. Le sommet est aigu, fortement recourbé, redescendant presque 
jusqu'à la moitié de la hauteur. Une bande étroite, élevée, saillante, allant du sommet 
au bord de l'ouverture, partage la face antérieure en deux parties et porte la fissure, qui 
est fort courte et beaucoup plus rapprochée de la base que du sommet ; le reste de la 
surface de la bande est occupé par de nombreux petits plis transverses ayant l'apparence 
de petites écailles. De chaque côté, sans dépression sensible, se trouvent trois ou quatre 
côtes rayonnantes très fines, serrées, à peu près égales entre elles, puis une côte bien plus 
saillante qui forme un angle déterminé et qui est coupée par des plis transverses qui 
produisent sur elle-même une saillie assez marquée et s'étendent un peu de chaque côté. 
Le reste de la surface est occupé par de nombreuses côtes rayonnantes très fines, presque 
égales entre elles, très serrées, séparées par un simple sillon bien plus étroit qu'elles- 
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mêmes, allant du sommet au bord de Touverture ; elles sont coupées par des stries d'ac- 
croissement 1res serrées, et d'une grande finesse, qui ne sont distinctes que lorsque le test 
est très frais. En arrière, sous le crochet, les côtes paraissent plus fines qu'en avani, et, 
en général, elles diminuent graduellement d'épaisseur en allant d'avant en arrière. 

J'ai sous les yeux trois exemplaires très bien conservés qui correspondent parfaitement 
à la description donnée par Etallon et je n'ai pas de doute sur l'exactitude de leur déter- 
mination ; ils ne portaient pas de nom dans la collection Guirand, mais se trouvaient 
confondus avec d'autres espèces. 

Rapports et différences. Je ne connais pas d'espèce du genre Rimula avec laquelle 
celle-ci pourrait être confondue ; elle se distingue sans peine de celles de Stramberg, 
qui ont été décrites par M. Zittel, par l'égalité de ses côtes et la forte courbure de son 
sommet ; ses côtes serrées et égales empêchent de la confondre avec le /?. Goldfussii, 
Rœmer ; ses nodosités faibles et d'une autre nature, ainsi que ses côtes, la distinguent 
de suite du Rimula Etalloni. Dans le Prodrome, d'Orbigny a mentionné sous le nom de 
Ritn. comucopiœ, une espèce de St-Mihiel qui a des côtes alternativement inégales et 
n'est donc pas celle de Yalfin. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PL XXIL Fig. 6, 8 a. Individu court du Rimula phrygia, de grandeur naturelle. La fissure est nette- 
ment conservée. Fig. 8 6, Öc, le même, grossi. 
Fig. 9 . . . Autre exemplaire plus long, de grandeur naturelle; fig. 9 a, le même, grossi. 



Rimula? jurensis, Êlallon. 

(PI. XXII, fig. 10.) 
SYNONYMIE. 

Emarginula juretisis, ÉtalIon, 1859, Études paléont. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 73. 

DIMENSIONS. 

Longueur .„ 7 mm. à 8 mm. 

Largeur, par rapport à la longueur 0,71 

Hauteur, id. id. 1,00 
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Coquille elliptique, capuliforme, dont le sommet, aigu, est tout à fait enroulé ; sa lon- 
gueur est égale à sa hauteur et supérieure à sa largeur. Au milieu de la face antérieure 
s'élève une bande étroite, très saillante, allant du sommet au bord de l'ouverture, et 
dont le dessus, aplati, est occupé par des petites écailles écartées. Je ne puis apercevoir 
la fissure, elle pouvait se trouver rapprochée de la courbure du sommet sur un espace 
resté fruste dans les exemplaires décrits, ou bien tout près de l'ouverture, mais pas ail- 
leurs. De chaque côté de la bande saillante existe une large et profonde dépression occu- 
pée par trois côtes rayonnantes, fines et serrées, et limitée en dehors par une côte élevée 
bien plus forte. Le reste de la coquille est occupé par 14 à 15 côtes semblables, élevées, 
qui alternent avec d'autres bien plus faibles, en nombre égal. Toute la surface est, en 
outre, couverte de petites lamelles concentriques saillantes, serrées, qui forment comme 
des granules sur les côtes rayonnantes et des petites mailles ou larges ponctuations dans 
les intervalles. 

Rapports et diffëbenges. Je connais deux exemplaires seulement appartenant à 
cette espèce ; ils sont bien conservés, sauf auprès de l'ouverture, dont le bord n'est pas 
intact. Leurs caractères sont exactement ceux qui sont attribués par Ëtallon à son Emar- 
ffinula jurensis, dont le type n'a pas été retrouvé, et je crois que leur détermination peut 
être regardée comme certaine. Je n'ai pu, malheureusement, distinguer la fissure anté- 
rieure, Étallon ne l'avait pas vue non plus ; aussi ce n'est qu'avec doute que je classe 
l'espèce dans le genre Rimvla dont elle a, d'ailleurs, toutes les apparences, et, en parti- 
culier, le sommet très recourbé, beaucoup plus que dans tous les Emarginula, il parait 
même enroulé lorsqu'il est tout à fait intact, ce qui a lieu dans l'un des exemplaires 
décrits, dans l'autre, ce sommet apparaît ainsi que l'indique Étallon. Elle diffère du 
Rmula Goldfussii, Rœmer, par sa forme, le nombre de ses côtes, etc. Par contre ses carac- 
tères sont analogues à ceux que d'Orbigny assigne, dans le Prodrome, à son Rimtda 
cornucopiœ, dont il dit qu'il a c des côtes alternes inégales, dont les intervalles sont striés 
« en travers, le sommet très recourbé. » En l'absence d'exemplaires de cette espèce, 
qui n'est pas autrement connue, je ne saurais dire si celle de Valfin est, oui ou non, 
identique. 

LocAUTË. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures, 
PI, XXII, Fig. 10. Bimüla ? jurensis^ de grandeur naturelle ; fig. 10 a, 10 h, le même, grossi. 
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Emarginila Parandieiu, Guirand ol Ogérien. 

(PI XXI, ß(i' ^4,; 

SYNONYMIE. 

FissuréUa Parandieri, Guirand et Ogérien, 1805, Quelques fossiles nouveaux du Corallien du Jura, 

p. 23, fig. 43. 
Id. Ogérien, 1867, Hist. nat. du Jura, t. I, p. 594, fig. 214. 

DIMENSIONS. 

Longueur 7 mm. 

Largeur, par rapport à la longueur 0,71 

Hauteur, id. id. 0,86 

Coquille conique, à base elliptique ; le sommet est incurvé, en arrière, sans surplom- 
ber ; la largeur est plus faible que la longueur et la hauteur supérieure à la largeur. Une 
bande étroite, saillante, plaie en dessus, coupée droit sur les côtés, allant du sommet au 
bord de l'ouverture, partage la région antérieure en deux parties ; le dessus est couvert 
de petites écailles serrées et, vers le bord do l'ouverture, on distingue une entaille étroite 
d'une longueur de l""'" environ ; la coquille ne peut pas être absolument dégagée en cet 
endroit, de sorte que je ne puis voir clairement si cette entaille est parfaitement natu- 
relle ou bien accidentelle, ce qui pai*ait le moins probable ; en tout cas, ce que l'on 
discerne sûrement, c'est que la bande dont il est ici question n'est pas une côte, mais la 
saillie externe produite par un sinus interne. Sur les côtés de la bande il n'y a pas de 
dépression particulière. La surface de la coquille est occupée par 14 à 15 côtes rayon- 
nantes, relativement élevées, avec une plus faible, en général, entre chacune d'entre 
elles ; elles sont coupées par de fines lamelles concentriques saillantes, écartées. Le som- 
met, aigu, est légèrement tronqué dans l'exemplaire type, resté unique jusqu'ici, et pré- 
sente une petite ouverture, dont l'existence avait engagé M. Guirand à ranger l'espèce 
dans le genre Fissurella. Un examen attentif me fait envisager cette ouverture comme 
accidentelle, et produite par une certaine usure qui se remarque sur toute la coquille ; je 
ne pense pas que ce soit là la perforation d'un Füsurella et, d'ailleurs, tous les autres 
caractères de la coquille l'éloignent de cjq genre et la rapprochent^ au contraire, des 
Emarginula, en particulier la bande saillante très marquée en avant. Gomme je [mis 
constater qu'il n'y a aucune espèce de fissure sur toute la longueur de cette bande, sauf. 
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suivant toulo probabilité, une échancrure à la base, je suis assuré que ce ifest pas un 
Rimula, ce qu'indique du reste aussi la forme de la coquille. 

Rapports et différences. Ainsi qu'il a été dit c'est l'exemplaire type de M. Guirand 
qui vient dêlre décrit. Je ne connais aucune espèce avec laquelle celle-ci pourrait être 
confondue. 

Localité. VaIGn. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PI. XXI. Fig. 14 j 14 a. Emarginuki Parandieri, de grandeur naturelle; fig. 14 b, 14 c, grossissements 

du même individu. 



FfssuRELLA Defranouxi, Guirand el Ogérien. 

CPl. XXII, fig. 11-12.) 

8TN0NYMIE. 

Fissurella Defranouxi, Guirand et Ogérien, 18G5, Quelques fossiles nouveaux du Corallien du Jura, 

p. 23, fig. 42. 
Id. Ogérien, 1867, Hist. naturelle du Jura, p. 594, fig. 213. 

DIMENSIONS. 

Longueur 6 mm. à 11 mm. 

Largeur, par rapport à la longueur 0,80 

Hauteur, id. id. 0,54 

Coquille patelliforme, ovale au pourtour ; le sommet, conique, élevé, presque central, 
ne s'incurve presque aucunement en arrière. La surface est ornée de 15 à 16 côtes 
rayonnantes droites, presque toujours régulières, saillantes, subégales entre elles, arron- 
dies, allant en s'élargissant du sommet vers le bord, qu'elles rendent crénelé; dans les 
intervalles de ces côtes principales on en compte une à trois, généralement deux, qui 
sont notablement plus faibles. On remarque en outre des petits plis d'accroissement fins, 
serrés, inégaux, et peu accentués. Dans un individu quelques-unes des côtes principales 
sont un peu noueuses. La perforation du sommet est fort distincte, mais très petite, son 
plan est un peu oblique en arrière. 

Je connais quatre exemplaires qui n'ofîrent pas de modifications sensibles, à part 
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quelques diiïérences assez légères dans la taille et les proportions ; celles que j'ai indiquées 
peuvent être regardées comme une moyenne, la hauteur proportionnelle est un peu plus 
considérable dans un individu. L'ornementation peut varier légèrement dans sa régula- 
rité> mais elle reste toujours sensiblement la même. 

Rapports et différences. Le Fissurella Defranouxi est une espèce bien caractérisée et 
remarquable par son sommet élevé et très droit. Elle se distingue sans peine du Fiss. 
corallensis, Buv., par ses côtes très inégales, son sommet plus droit, et, aussi, par sa 
taille beaucoup plus grande. Étalion indique cette dernière espèce à Valfin, où elle serait 
« très rare. » Son échantillon, de 3"" de longueur, n'a pu, malheureusement, être 
retrouvé, et je n'en ai vu aucun ; par contre, Étallon ne connaissait pas l'espèce de 
M. Guirand. Dans le Fissurella janiioris, Zittel, la forme et l'ornementation sont diffé- 
rentes. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PL XXII. Fig, 11, 11 a. Fissurelîa Defranouxi, de grandeur naturelle; fig, 11 5, lie, le même, grossi. 
Fig, 12, 12 a. Autre exemplaire de la même espèce, avec des côtes un peu plus noduleuses. 

Grandeur naturelle. Fig, 12 b, le même, grossi. 



Helcion VALFiNENsis, P. de Loriol, 1887. 

( /'/. XXII, fig, 16.) 

DIMENSIONS. 

Longueur 19 mm. à 20 mm. 

Largeur, par rapport à la longueur 0,63 

Hauteur, id. id 0,32 

Coquille patelloïde, ovale, allongée, très peu élevée, bombée en dessus ; le sommet, 
aigu et incurvé, mais peu détaché, surplombe presque le bord antérieur. La surface est 
couverte de côtes rayonnantes extrêmement fines et serrées, égales entre elles, onduleuses, 
coupées de distance en distance par de forts plis d'accroissement qui les font dévier légè- 
rement. 

Rapports kt différences. Je connais deux exemplaires appartenant à cette espèce 
bien caractérisée, qui a tout à fait la forme de V Helcion pectinatus, type du genre Helcion, 

MKM. S(>r.. PAL. SUISSK, T. XIV. 2() 
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auquel elle doit certainement appartenir. Je n'ai su découvrir aucune espèce décrite avec 
laquelle elle puisse être confondue. Le Heldon sculptilis, Zittel, est bien moins élevé, son 
sommet est moins incurvé, et beaucoup plus éloigné du bord. Le Helcion vauligniacensis, 
Cotteau, également déprimé, est proportion neHement beaucoup plus large, son sommet est 
notablement moins excentrique et ses côles sont très inégales. M. Huddieston figure, 
comme variété du Palella rugosa, Sow. un exemplaire du « Coral rag » d'Angleterre qui 
a des côtes ondées, égales, analogues à celles de l'espèce de Valfin, mais bien moins 
fines, de plus sa forme est beaucoup plus large, et son sommet moins excentrique. Le 
Helcion submucronata, d'Orbigny, dont le sommet se trouve sur l'extrémité et prolongé en 
pointe recourbée « est entièrement lisse. » 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

ExpliccUian des figures. 

PL XXII. Fig, 15, Hdcion valfinensis, de grandeur naturelle, exemplaire bien conserve, mais un peu 

brisé en avant. Cette figure a été renversée par le dessinateur. Fig, 15y 15 a, le 
même, grossi; ces deux figures sont aussi renversées, la région antérieure se 
trouvant en arrière dans le dessin. 



SGURRL4 suBLiEVis, Buvignier. 

(PI. XXir, fig, 13-14.) 

SYNONYMIE. 

Patélla suhlœvis, Buvignier, 1852, Statistique de la Meuse, Atlas, p. 27, pi. 21, fig. 15-16. 

Id, Étallon, 1859, Études paléontol. sur le Haut Jura, Corallien, II, p. 74. 

? Id, Étallon, 1864, Paléontol. grayloise, p. 354 (Mém. Soc. d^Émul. du Doubs, 3»« série, 

vol. VIII). 
Scurria stibUsvis, Zittel, 1873, Die Gastropoden der Stramberger Schichten, p. 472. 

DIMENSIONS. 

Longueur 3 mm. à 10 mm. 

Largeur, par rapport à la longueur 0,80 

Hauteur, id. id. 0,70 

Coquille patelliforme, conique, à pourtour ovale, un peu irrégulier ; le sommet est 



DES COrCHES COKALLMiÈNES DE VAI.FIN (JURA). 203 

plus ou moins excentrique, quelquefois très peu, parfois aussi d'une manière sensible. 
Lorsqu'on regarde la coquille de profil le bord de l'ouverture paraît infléchi en dedans ; 
cette inflexion, assez marquée dans quelques individus, est presque nulle dans d'autres. 
La surface, lisse à l'œil nu, parait couverte de stries concentriques extrêmement fines, 
égales et régulières, lorsqu'on la regarde à la loupe ; on remarque, en outre, des plis 
d'accroissement tantôt à peine sensibles, tantôt assez prononcés, surtout près du bord. 
Test assez épais. 

J'ai sous les yeux une dizaine d'exemplaires, en parfait état de conservation, apparte- 
nant à cette espèce ; ils ne présentent pas de modifications importantes ; la hauteur pro- 
portionnelle est un peu plus forte dans les uns que dans les autres, et l'excentricité du 
sommet varie aussi un peu, de même que l'inflexion du bord dont il a été parlé ; les 
plis d'accroissement, enfin, qui peuvent être assez accusés, sont, quelquefois, presque 
invisibles. 

Rapports et différences. Les individus de Valfin présentent fort exactement les 
caractères attribués par Buvignier à son Patella sublœvis, et il ne me serait pas possible de 
les séparer de cette espèce. Je ferai remarquer seulement que la région antérieure de la 
coquille, celle qui se trouve la plus courte par suite de l'excentricité du sommet, parait 
arquée dans la figure donnée par Buvignier, tandis qu'elle ne l'est presque aucunement 
dans nos exemplaires ; de plus Buvignier attache plus d*importance aux plis d'accroisse- 
ment que je ne pourrais le faire pour ceux de Valfin. Généralement, dans ces derniers, 
le sommet est très peu excentrique, Buvignier dit aussi que, dans son espèce, il est sub- 
central. Étallon réunissait au P. sublœm, le P moreana, Buv. qui est orné de fortes côtes 
concentriques en gradins ; pour légitimer cette association il faudrait, me semble-t-il, 
un ensemble de passages bien concluants. M. Zittel a montré que les exemplaires de 
Wimmis, rapportés par M. Ooster au Pat. sublœm, appartiennent, en réalité, à une espèce 
différente. Quant à VHelcion corallinum, d'Orbigny, de St-Mihiel, il est certainement 
voisin du Pat. sublœvis, mais la phrase du Prodrome qui le mentionne est trop brève pour 
qu'on puisse en dire autre chose. 

LoGAUTÉ. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). P. de Loriol. 

Explication des figures. 

PL XXII. Fig. 13, 13 a, 13 h. Exemplaire de grandeur iiatureUe du Scurria subleeviSy avec le bord 

bien arqué; fig. 13 c, 13 d, le môme, grossi. 

Fig. 14 Autre individu de la même espèce, sur la surface duquel on voit bien 

les unes stries concentriques ; fig. 14 a, le môme, grossi. 
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Pleurotomaria Guirandi, p. de Loriol, 1887. 



(PI. XXUI, fig. 1-3,) 




DIMENSIONS. 




Diamètre de la base 


16 mm. à 52 mm. 


Hauteur relativement au diamètre 


0,90 


Angle spiral 


68*» à 74^ 



Coquille conique, composée de tours assez élevés, plans, formant; en avant, le long de 
la suture, un fort bourrelet étroit, très saillant en arrière, mais ne dépassant pas le tour 
antérieur, de là une disposition des tours en gradins, assez marquée. L'ornementation est 
très simple : chaque tour porte, en arrière, quatre cordons spiraux arrondis, très fins, ser- 
rés, peu saillants, coupés par de petites rides d'accroissement obliques, très fines, et très 
serrées, puis vient, en avant, presque au milieu du tour, la bande du sinus, extrêmement 
étroite, très peu distincte, marquée de petits plis d'accroissement verticaux ou un peu 
arqués, trois côtes spirales larges, à peine accentuées, la séparent du bourrelet antérieur 
qui constitue une sorte de rampe étroite, courant depuis le sommet jusqu'à la base. Celle- 
ci, fortement carénée au pourtour, est très convexe et profondément enfoncée au centre 
en ombilic largement infundibuliforme ; sa surface est couverte de filets spiraux extrême- 
ment fins, filiformes, écartés, et coupés de stries d'accroissement d'une finesse excessive. 
Ouverture trapézoïde, fortement anguleuse sur le pourtour de la base. On ne reconnaît 
pas l'entaille, ou, du moins, très indistinctement. 

Rapports et différences. Les quatre exemplaires, de taille très difiérente, apparte- 
nant à cette espèce, que j'ai sous les yeux, sont parfaitement concordants. Je n'ai pas pu 
observer l'entaille, tout au moins un peu nettement, mais je vois ça et là la bandelette, 
et, d'après son étroitesse, on peut présumer que l'espèce appartenait au groupe des Lepto- 
maria, Deslongchamps, caractérisé par une entaille très étroite et très longue. Je ne con- 
nais aucune espèce avec laquelle elle puisse être confondue ; elle se rapproche du Pletir. 
cyprœa, d'Orb., Pleur, clathrata, Munster, Pletir, cincta, d'Orb., etc., mais elle s'en distingue 
par son ombilic très grand et très largement évasé, par l'arrangement de ses côtes spirales, 
et la position de la bandelette qui se trouve au milieu du tour. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 
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Explication des figures, 

FI. XXIIl. Fig. î, 1 a, 1 h. Grand exemplaire du Pîeurot. Guirandi, de grandeur naturelle. 

Fig. 2 Autre individu de la même espèce, incomplet, mais avec le test bien con- 
servé. Grandeur naturelle. Fig. 2 a, fragment d'un tour grossi, malheu- 
reusement avec la bandelette très indistincte. 

Fig. 3 Individu de petite taille, de grandeur naturelle. 



Pleurotomaiua Valfinensis, p. (le Loriol, 1887. 

(PL XXII, fig, 4.) 
I)IMP:N8I0N8. 

Hauteur 38 mm. 

Diamètre, par rapport à la hauteur 1,00 

Angle spiral 78® 

Coquille conique, aussi large que haute, composée de tours convexes, un peu déprimés 
le long des sutures, surtout le dernier qui est un peu anguleux au pourtour de la base. 
Ils sont ornés d*une douzaine de filets spiraux peu saillants, inégaux, serrés, coupés par 
des stries d'accroissement obliques d'une grande finesse. Quatre de ces filets séparent la 
bande du sinus de la suture postérieure dont elle se trouve notablement plus rapprochée 
que de l'antérieure ; elle est relativement large, en creux, et couverte de fines stries 
d'accroissement pas profondément arquées. La base est assez concave avec une dépression 
ombilicale peu évasée qui parait aboutir à une simple perforation ; sa surface paraît lisse, 
mais, comme elle est fruste, elle peut fort bien avoir été ornée de fines stries spirales qui 
n'apparaissent pas. Ouverture incomplètement connue, elle était relativement élevée, et 
anguleuse au point correspondant au pourtour de la base ; le bord columellaire est 
épaissi. 

Je ne connais qu'un seul exemplaire incomplet, mais assez bien conservé pour per- 
mettre une détermination suffisamment correcte. 

Rapports et différences. Le PlenrotomaHa que je viens de décrire ressemble beau- 
coup au Pleurot. multiformis, Zittel ; il s'en distingue cependant par l'absence de toute 
espèce de nodosités ou de plis, par ses filets spiraux plus serrés, ses tours plus convexes, 
et plus déprimés vers les sutures, dont le dernier est plus anguleux, avec une base plus 
concave, enfin par une dépression ombilicale bien marquée sans être très évasée« Je dési- 
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rerais avoir d'autres exemplaires bien complets pour le caractériser encore mieux, mais 
ce qui est connu suffit pour le faire reconnaître d'une manière suffisante. 

LocAUTÉ. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PI. XXII. Fig. 4. Exemplaire incomplet du Pleurot. vàlfinensis, de grandeur naturelle. Fig. 4 a, le 

même, vu de face, on ne voit de Pouvcrture que la columclle, une partie du der- 
nier tour étant détruit. Fig. 4 &, fragment grossi. 



Pleurotomaria Charpyi, p. de Loriol, 1887. 

(PI. XXUI, fig. 5.J 

DIMENSIONS. 

Hauteur totale 22 mm. 

Diamètre, par rapport à la hauteur 1»22 

Angle spiral 80^ 

Coquille régulièrement conique, plus large que haute, ombiliquée, composée de tours 
presque tout à fait plans en dehors, séparés par des sutures très peu distinctes. L'orne- 
mentation est extrêmement délicate et se compose de nombreux filets spiraux très ténus, 
filiformes, également écartés, coupés par de petites lamelles d'accroissement très ténues, 
formant avec les filets de petites mailles assez régulières. L'entaille n'est pas visible, la 
bandelette est indistincte, on peut seulement constater, ça et là, son existence, par la pré- 
sence des petites stries d'accroissement arquées qui la couvrent d'habitude et que l'on 
distingue dans une légère dépression spirale des tours. Le pourtour de la base est angu- 
leux, sans être tranchant, elle-même est très plane et couverte, comme les tours, de nom- 
breux filets spiraux coupés de lamelles d'accroissement. Ombilic étroit et très peu évasé. 
Ouverture relativement élevée, anguleuse au sommet du labre; columelle droite. 

Rapports et différences. L'exemplaire unique qui m'a servi pour l'établissement de 
cette espèce, sans être très frais, est suffisamment bien conservé pour que l'on puisse 
observer tous les caractères. Les ornements, d'une grande finesse, sont un peu effacés, 
mais on peut cependant très bien constater, ça et là, leur nature. Je ne connais pas 
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d'espèce avec laquelle elle puisse se confondre. J'en ai recueilli un échantillon à Tonnerre 
dans rétage séquanien. 

Localité. Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Explication des figures. 

PI. XXIII. Fig. 5,5 a, 5 b. Pleurotomaria Cluirpyl, de grandeur naturelle. Fig. 5 c, fragment de test, 

sur lequel on distingue la bande du sinus, grossi. Dans cet endroit, que 
j'ai choisi parce qu'on voit la bande du sinus, l'ornementation est assez 
effacée, on ne distingue que des stries uniformes très fines ; la bande du 
sinus est un peu trop enfoncée, dans le dessin, et les lamelles très arquées 
qui la couvrent sont mal indiquées. 



Pleurotomaria Orion, d'Orbigny. 

(PI XXUI, fig. 4.) 

8TN0NTMIE. 

Pleurotomaria Orion, d'Orbigny, 1866, Paléontologie française, terr. jurass., t. Il, p. 571, pi. 425. 
Pleurotomaria phacoidesy Zittcl, 1873, Gastropoden der Stramberger Schichten, p. 453, pi. 50, fig. 1. 

DIMENSIONS. 

Hauteur totale 37 mm. 

Diamètre du dernier tour, par rapport à la hauteur 1,93 

Coquille très déprimée, presque deu}^ fois aussi large que haute, largement et profon- 
dément ombiliquée. Spire composée de tours croissant très rapidement sous un angle très 
ouvert, faiblement convexes, séparés par des sutures légèrement impressionnées. Le pour- 
tour de la base est anguleux, mais Tangle est arrondi, elle-même est faiblement convexe, 
lisse, occupée au centre par un grand ombilic largement évasé. L'ouverture n'est pas 
intacte. La surface est fruste, et je ne puis distinguer ni la bandelette du sinus, ni aucune 
trace de l'ornementation qui devait être très superficielle. Le test est très mince, en général, 
mais il s'épaissit notablement au pourtour de l'ombilic. 

Rapports et différences. Je ne connais qu'un seul individu appartenant à cette 
espèce, il n'est pas très bien conservé, mais il possède cependant son test et on peut se 
rendre compte suffisamment de la plus grande partie de ses caractères. Je ne saurais le 
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distinguer du Pleur. Orion, d'Orbigny, connu seulement par un moule intérieur, il en a 
la forme, Tombilic, et, à peu de chose près, les proportions ; à ce propos il convient de 
noter que la hauteur donnée par d'Orbigny dans sa description ne s'accorde pas avec 
celle de la figure, qui n'est que de 47""'", tandis qu'il indique 55""*. En réalité la largeur 
du type figuré est de 1,80 relativement à sa hauteur. Il ne m'est pas possible, non plus, 
de séparer l'individu de Valfin du Pleur, phacoides, Zittel, il est intermédiaire entre les 
types de ces deux espèces pour l'angle du pourtour de la base et le diamètre de l'ombilic; 
si ce dernier paraît un peu plus étroit c'est que le test, assez épais dans cette région, est 
conservé dans l'exemplaire de Valfin. J'arrive ainsi à réunir ces deux espèces, je ne sais 
comment les distinguer. Je dois ajouter qu'il s'est glissé aussi une erreur dans l'indication 
des dimensions du PI. phacoides donnée par M. Zittel; la hauteur de l'exemplaire figuré, 
prise sur la figure, est de 39""°» au lieu de 50""", et la largeur proportionnelle devient alors, 
au lieu de 1, 46 (indiquée par le texte), 1,90, c'est-à-dire égale, a peu de chose près, à 
celle de l'exemplaire de Valfin. 

Localité. Route de Valfin. 

Collection. Museum de Lyon (Coll. Guirand). 

Expliealion de la figure. 
PL XXm, Fig. 4. Pleurotomaria Orion. Grandeur naturelle. 



DiTREMARiA Hermitei, P. de Loriol, 1887. 

(PL XXIU, fig. e-7.) 

SrKOKYMIE. 

Ditremaria quinque-dncta, Étallon (non Zielen), 1859, Études paléontologiques sur le Haut Jura, Coral- 
lien, II, p. 61 (Méra. Soc. d'Émul. du Doubs, S""« série, vol. IV). 
Id. Étallon, 18G1, in Thurmann et Étallon, Lethea bruntrutana, p. 130, pi. 11, 

fig. 106. 
Id. parsj £ug. Deslongchamps, 18G5, Notes paléontologiques, t. I, p. 43, pi. 3, 

fig. 1-2. 
Id. Ogérien, 1867, Hist. naturelle du Jura, t. I, p. 615. 

Trochotoma omata, pctrs, Hcrmitte, 1877, Note sur le genre Trochotoma, Bull. Soc. géol. de 

France, 3"® série, t. V, p. 696. 
Trochotoma quinque-cincta, Fischer, 1885, Manuel de conchyliologie, p. 848, fig. 599. 
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DLVIKN8I0NS. 

Hauteur 14 mm. à 17 mm. 

Diamètre, par rapport à la hauteur 0,80 à 1,00 

Angle spiral 94** à 95° 

Coquille subglobuleuse, turbinée, ordinairement presque aussi large que haute. Spire 
composée de tours légèrement convexes, nullement déprimés vers les sutures, qui sont 
peu distinctes; le dernier est grand et très arrondi en dehors. L'ornementation se com- 
pose de huit cotes spirales subégales, serrées, saillanles, coupées par des stries obliques 
très serrées qui les rendent parfois granuleuses, les trois côles qui se trouvent en arrière, 
vers la suture postérieure, le sont un peu plus sensiblement que les autres; deux autres, 
en avant de ces trois, sont un peu plus fortes et c'est entre elle deux que se trouve la 
bandelette du sinus, très serrée et peu appréciable. Entre les côtes principales se trouve 
souvent une côte intermédiaire très fine, également granuleuse. Sur le dernier tour, les 
trois côtes, en arrière, qui approchent la suture postérieure, sont composées de granules 
perlés très accentués, la plus antérieure est plus faible, et une quatrième apparaît dans 
les plus grands exemplaires, au delà viennent les deux côtes un peu plus saillantes et à 
peine granuleuses entre lesquelles se trouve la bandelette du sinus, qui est très étroite, 
puis, an delà, 1 3 à 1 4 côtes spirales granuleuses ou plutôt rendues rugueuses par les stries 
obliques, subégales entre elles, les antérieures un peu plus faibles. La fissure se trouve à 
une distance du labre qui ne dépasse pas sa propre longueur, elle est divisée en deux par- 
ties à peu près égales par une sorte de languette triangulaire qui se prolonge en arrière 
de manière à ne laisser ouverte qu'une fente extrêmement étroite. La base est assez con- 
cave, déprimée au milieu comme autour d'un ombilic qui, en réalité n'existe pas, et 
entièrement occupée par une épaisse callosité. L'ouverture est fort étroite et comme 
enfoncée dans la dépression de la base; la columelle, épaisse, comme tordue, porte une 
forte protubérance à sa base et une autre k son extrémité antérieure; elle est dégagée, en 
dehors, par un étroit et profond sinus qui la contourne pour rentrer dans l'ouverture; 
une autre protubérance dentiforme, épaisse, k la base du labre, rétrécit encore l'ouver- 
ture en se prolongeant dans Tinlérieur et en s'épaississant. Autour de la dépression, que 
l'on peut appeler un faux ombilic, se trouvent des plis irrréguliers, inégaux, parfois très 
accusés et très nombreux, comme de fortes crénelures, d'autres fois aussi plus faibles et 
plus rares. 

Variations. Les seize exemplaires de cette espèce, que j'ai sous les yeux, ne présen- 
tent que des variations fort peu importantes. On remarque quelques légères différences 
dans les proportions, la forme, toujours subglobuleuse, est, le plus souvent, presque aussi 
haute que large; Tornementation est toujours exactement la même, seulement les côtes 

MÊM. SUC. PAL. SUISSK. T. XIV. 27 
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spirales sont plus ou moins dislinclemenl granuleuses. La fissure présente toujours le 
même caractère dans tous les individus que j'ai vus, seulement, quelquefois, la languette 
la partage en deux parties inégales, au lieu d'être égales, comme d'habitude; on peut 
encore noter que, autour du faux ombilic, les plis sont plus ou moins nombreux ou plus 
ou moins accentués, ainsi qu'il a été dit, tout en se montrant toujours. 

Rapports et différences. Il m'est impossible d envisager cette espèce comme étant 
le Troclnis quinquo cinctus, de Naltheim, que Zielen décrit ainsi : « beaucoup plus large 
« que haut. Quatre volutes et demie; sur leurs tours se trouvent cinq larges bandelettes; 
« base convexe; stries concentriques et espacées ; ombilic très grand. » La figure donnée 
par Zieten est conforme à cette description et représente, en effet, une coquille beaucoup 
plus large que haute, bien plus plate que l'espèce de Valfin, aplatie le long des sutures 
comme pour former une sorte de rampe, avec un grand ombilic et point de dents dans 
l'ouverture; on peut se convaincre facilement que le TroHim quinque clnrtus, Zieten, ne 
concorde avec le Diiremaria de Valfin, ni par la forme, ni par lornementation, ni par les 
caractères de l'ouverture. Elallon avait déjà reconnu qu'il y avait des différences, et il 
admet (loc. cit.) qu'il existe deux van'éiês hien distinctes qui, peut-être, devront être érigées 
en espèces ; l'une est celle de Valfin qu'il voudrait rapporter au Momdnnta ornaia, Goldfuss, 
de Nattheim, et l'autre, qui serait le vrai Troclms qninque cinctns de Zieten. M. Hermite 
(loc. cit.) avait accepté cette idée et rapportait les exemplaires de Valfin au Trochofoma 
ornata, Goldfuss. Je ne puis partager cette manière de voir : la description et la figure 
données par Goldfuss montrent que le Monod, ornata est une espèce aussi beaucoup plus 
large que haute, presque discoïde, dont les tours, non aplatis vers les sutures comme ceux 
du Troclnis quinque cinctns, Zielen, sont « couverts dans leur moitié supérieure, de lignes 
a arquées, serrées, et portent, dans leur moitié inférieure, quatre côtes spirales, dont la 
a supérieure est élargie en-dessus, et dont les deux médianes sont plus rapprochées. » 
Il n'est pas question de granules; ici encore il y a des différences marquées avec l'espèce 
de Valfin, soit sous le rapport de la forme, soit sous celui de l'ornementation et de l'ouver- 
ture qui est beaucoup moins grimaçante. Hermite a fait figurer un exemplaire de Valfin 
sous le nom de Trochotoma ornata, et M. Deslongchamps a aussi dessiné un exemplaire de 
cette même localité, en l'accompagnant d'une description détaillée, sous le nom de Ditre- 
maria quinque cincta. La figure du Ditremaria quinque cincla donnée par d'Orbigny dans 
la Paléontologie française, est regardée comme très mauvaise par M. Deslongchamps, je 
ne saurais dire ce qui en est, en tout cas elle représente une espèce autre que celle de 
Valfin. Quant au Trocliotoma quinque cincta, Buvignier, et au Trochotoma Uumbertina, 
Buvignier, ils se rapprochent davantage de notre espèce, mais ne doivent pas se confondre 
avec elle, à en juger par les descriptions et les figures ; il faut noter que ces dernières sont 
regardées par M. Deslongchamps comme n'étant pas fidèles. M. Zitlel a décrit, sous le 
nom de Ditremaria graciVs, une espèce de Slramberg qui est, certainement, très voisine 
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de celle de Valfin, ce qui avail déjà frappé son auteur. Je crois cependant, avec mou 
savant ami, qu'il convient de les séparer; le Ditr, gracilis est, en proportion, notablement 
plus large et moins globuleux, ses côtes spirales sont moins nombreuses et moins granu- 
leuses, sa base est moins concave, son ouverture est moins resserrée et moins grimaçante. 
J'ai adopté la manière de voir de M. Eug. Deslongchamps, qui a restreint le genre 
Ditremaria, d'Orbigny, aux espèces dont le Ditr. qmnqne cincla et le Ditr. Hermitei, peuvent 
être regardés comme les types, en conservant pour les espèces discoïdes, à fissure non 
divisée en deux parties, le nom de Trochotowa, établi par son père presque en même 
temps que celui de d'Orbigny, mais un peu auparavant. Ces deux genres ont été acceptés 
par M. Zittel (Gastropoden der Stramberger Schichten). Dans un travail monographique 
paru plus tard, Hermite a réuni les deux genres sous le nom de Trochotoma, en suppri- 
mant complètement le nom de DUrvmaria; il reconnaît cependant qu'on peut admettre, 
dans son genre, deux sections, qui, par le fait, correspondent aux deux genres groupés 
suivant l'opinion de M. Deslongchamps. Je renvoie à ce mémoire intéressant qui donne 
rénumération de 27 espèces. Dans son Trailé de paléontologie (1882;, M. Zittel con- 
serve encore les deux genres délimités comme le fait M. Deslongchamps, mais les Ditrema- 
ria ne constituent (|u'un sous-genre. M. Fischer, enfin, dans son Manuel de Conchyliolo- 
gie (1885), adopte la manière de voir de Hermite, fait entièrement abstraction du genre 
Ditremaria et constitue, dans le genre Trochotoma, sous le nom de Duhjmodon, une section 
destinée à renfermer les espèces du type du Ditr. quinqaocincta,eidu Ditr. Hermitei, c'est- 
à-dire celles que M. Deslongchamps comprend dans le genre Ditremaria restreint. On le 
voit, les auteurs sont d'accord pour reconnaître deux groupes; il me semble qu'il est pré- 
férable, comme l'a fait M. Deslongchamps, de conserver, pour l'un deux, le nom de 
Ditremaria, en le restreignant, plutôt que d'en créer un nouveau. 

Localité. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Bourgeat. P. de Loriol. 

Explication des figures. 

Pî. XXm. Fig. 6. Ditremaria Hermitei, de grandeur naturelle. Exemplaire très bien conservé, mais 

un peu brisé en avant, sur le bord du labre. Fig. 6 a, le même, grossi, placé exac- 
tement en face de l'ouverture, ce qui fait que la columelle parait verticale. 
Fig. 6 by le même, grossi, vu sur la base. CoUoction Guirand. 
Fig. 7. Autre exemplaire de la même espèce, placé de la même manière, de grandeur natu- 
relle. Fig. 7 a, le môme, grossi, laissant voir la fissure. Collection Guirand. 

Comme l'espèce a été déjà très bien représentée d'après des individus de Val- 
fin, il m'a semblé inutile de lui consacrer plus de figures. 
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Trochotoma AURis, Zillel. 

(PI XXIII, fig. 8-0.) 

SYNONYMIE. 

? Ditremaria discoidea^ Étallon, 1859, Études paléontoL sur le Haut Jura, ('orallien, II, p. 63 (Mém. 

Soc. d'Émul. du Doubs, S«"« série, vol. IV). 
Trochotoma amata, Deslongchamps, 1865, Notes paléontologiques, 2'"*' art., p. 38, pi. 3, fîg. 3-5 (non 

d'Orbigny). 
Trochotoma auris, Zittel, 1873, Die Gastropoden der Stramberger Schiebten (vol. II), Paleont. 

Mittheilungen, p. 465, pi. 51, fig. 3, 4. 
Trochotoma cfr. auris, Schlosser, 1881, Die Fauna des Kelheimer Diceras-Kalkes, I, p. 55. 

DIMENSIONS. 

Hauteur totale 9 mm. à 21 mm. 

Diamètre, par rapport à la hauteur 1,75 

Coquille discoïde, très déprimée, largement et profondément évidée en dessous. Spire 
très courte, composée de tours croissant très rapidement, les premiers convexes, l'avant- 
dernier et le dernier relativement aplatis en arrière, puis fortement anguleux en avant. 
L'ornementation consiste, sur les premiers tours, en côtes spirales, au nombre d'une 
dizaine, coupées par des stries d'accroissement extrêmement fines et serrées, qui les ren- 
dent très nettement granuleuses, ces côtes, peu à peu, s'élargissent, deviennent moins 
sensibles et, sur le dernier tour, elles sont très peu saillantes, quoique toujours distinctes 
cependant. Les fines stries d'accroissement disparaissent aussi peu à peu, mais il reste des 
plis écartés qui se trouvent ça et là très marqués. La bandelette du sinus est assez large, 
profonde, limitée par deux carènes étroites, très saillantes, et couverte de petites stries 
arquées bien marquées ; dans les premiers tours elle longe à peu près la suture, elle s^en 
écarte ensuite graduellement et, dans l'avant-dernier tour, vient déjà limiter le pourtour 
en déterminant un angle très prononcé, bordé en avant par une large dépression formant 
comme une bande sur le pourtour et un gradin avec la région antérieure qui est arron- 
die. Cette dépression sur le pourtour commence à se manifester sur l'avant-dernier tour 
seulement, dans les grands individus; dans les jeunes, au diamètre de 16""'", elle existe 
sur le dernier, mais demeure encore très peu accusée. Sur le dernier tour, en avant 
de la dépression, la surface est ornée de nombreuses côtes spirales serrées, granuleuses. 



DES COUCHES COHALLIGftNKS DE VALFIN (JURA). 213 

pins larges que leurs intervalles, plus saillantes que celles qui se trouvent sur le plat; elles 
se continuent sur la base, mais en devenant toujours plus faibles et finissant assez promple- 
ment par disparaître tout à fait, du moins dans nos échantillons. La base, convexe au 
pourtour, s'enfonce promptement, de manière à prendre l'apparence d'un large entonnoir 
très profond. L'ouverture n'est pas complète ; dans deux échantillons son bord columel- 
laire paraît être extrêmement oblique et arriver au fond de l'entonnoir, mais je ne suis pas 
parfaitement certain qu'il soit intact; dans un individu qui présente une coupe des tours, on 
voit qu'elle est ovale transverse dans les premiers, mais qu'elle se rétrécit ensuite singu- 
lièrement du côté columellaire. La fissure est fort allongée, non rétrécio au milieu, et 
fermée peu avant l'ouverture ; dans un exemplaire jeune, déjà figuré par M. Deslongchamps 
(loc. cit.), on voit distinctement, en arrière de la fissure proprement dite, un petit espace 
dans la bandelette qui n'est pas encore fermé et qui en est séparé par un petit pont fort 
étroit, en avant duquel, et le touchant, on distingue un pli d'accroissement ayant toute 
l'apparence d'un arrêt et d'une ancienne ouverture, l'animal, en s'aggrandissant et allon- 
geant son tour, avait établi une nouvelle fissure en avant de son ancienne ouverture avant 
d'avoir entièrement fermé cette dernière. 

J'ai sons les yeux quatre exemplaires de grande taille et deux autres qui n'ont pas 
encore atteint leur développement. Ils concordent parfaitement entre eux, par tous leurs 
caractères; dans les jeunes seulement, ainsi qu'il a été dit. la dépression du pourtour 
externe est bien moins accusée, la base est aussi moins profondément enfoncée au milieu. 

Rapports et différences. Je ne sais voir aucune difîérence entre les exemplaires de 
Valfin et le Trochotoma ntiris, Zittel, leur base est plus largement et plus profondément en- 
foncée que ne semble l'indiquer la figure, mais, d'après la description donnée par M. Zittel, 
on peut conclure que son dessin ne donne pas une idée suffisante du large et profond enfon- 
cement de la base des exemplaires de Stramberg. Cette espèce se distingue du Troch. amata, 
d'Orbigny (Troch. discoidea, Buv. non Rœmer), qui est voisin, par l'absence complète de 
plis ou de nodosités transverses, puis par ses côtes spirales moins développées et moins 
saillantes, surtout sur le dernier tour, enfin par la dépression du pourtour, indépendante 
de la bande du sinus, qui forme un gradin bien marqué. Étallon indique le Troch. amata 
à Valfin, et, dans la description qu'il en donne, il mentionne les ondulations, « très visi- 
bles sur le dernier tour, » je n'ai vu aucun individu semblable. Comme Étallon dit plus 
loin que « le dernier tour, à part les ondulations, est complètement lisse, » ce qui est à 
peu près le cas pour le Tr. auris, mais pas du tout pour le Tr. amata, il se pourrait que, en 
définitive, l'exemplaire d'Étallon (il dit que l'espèce est très rare) soit un individu du Tr. 
auris, et que, ce qu'il nomme ondulations, corresponde aux plis d'accroissement parfois 
assez sensibles sur le dernier tour. 

Localité. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Bourgeat. P. de Loriol. 
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lïJxplication des figures. 

PL X}iIIL Fig. 8, 8 a^ 8 b, 8 c. Trochotoma auris, de grandeur naturelle. Fig. 8 d, fragment du der- 
nier tour, sur lequel se trouve la fissure, très grossi. Collection Guirand. 
Fig. 9. Jeune individu de la même espèce, de grandeur naturelle. Fig, 9 a, 9 h, le même, 
grossi. Collection Guirand. 



Trochotoma mastoidea, Élallon. 

(PI XXIII, fig. 10-11.) 

SYNONYMIE. 

Ditremaria mastoidea, Étallon, 1859, Études paléontol. sur le liant Jura, Corallien, II, p. 64. 

H. Étallon, 1861, in Thurmann et Étallon, Lethca bruntrutana, p. 131, pi. 12, 

fig. 108. 
Id. Ogérien, 1867, Hist. nat. du Jura, vol. I, p. 615. 

? Trochotomu auris, Zittel {pars), 1873, Die Gastropoden der Stramberger Schichten (Paleont. Mitth., 

vol. II, p. 465, pi. 51, fig. 5). 

DIMENSIONS. 

Hauteur totale 6 mm. à 8 mm. 

Diamètre, par rapport à la hauteur 1,62 

Coquille discoïde. Spire composée de quatre tours convexes, croissant très rapidement, 
ni en gradins, ni déprimés vers les sutures, qui sont simples et non enfoncées. Les orne- 
ments se composent de filets spiraux très fins, égaux entre eux, séparés par des inter- 
valles égaux à eux-mêmes, serrés, au nombre de 14 environ; ils sont coupés par des 
stries d'accroissement arquées, obliques, très régulières et équidistantes, qui les décompo- 
sent en séries de petites écailles très régulières. La bande du sinus, fort étroite, enfermée 
entre deux carènes très saillantes, est masquée dans la suture dans les premiers tours, 
elle en sort dans l'avant-dernier et, dans le dernier, contribue à former le pourtour avec 
une carène marquée qui ceint le contour de la base; entre cette carène et la bande du 
sinus se trouve une dépression très profonde, en forme de canal, sur le fond de laquelle 
on distingue des petits plis d'accroissement très fins et très serrés et de une à trois côtes 
spirales granuleuses d'une grande finesse, rarement il n'y en a point. La carène du pour- 
tour de la base est souvent granuleuse et parait, vue à la loupe, comme très finement den- 
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telée en scie. La base, un peu convexe d'abord, s'enfonce très rapidement en constituant 
une vaste et profonde cavité en entonnoir, elle est couverte de filets spiraux extrêmement 
fins qui s'affaiblissent très graduellement. Ouverture grande, très oblique, le bord colu- 
mellaire, tranchant, arrive au fond de la cavité de la base, le labre est réfléchi en dehors 
d'une manière sensible. Fissure longue, nullement resserrée au milieu ; son extrémité 
termine brusquement la bande du sinus et les carènes qui la bordent à une distance du 
bord du labre égale à la moitié de sa propre longueur. 

La comparaison d'une douzaine d'exemplaires très bien conservés ne laisse constater 
aucune modification sensible; le nombre des côtes spirales qui se trouvent entre le pour- 
tour et la bande du sinus n'est pas constant, il est réduit à une dans quelques individus 
et il s'en trouve même un qui n'en présente aucune. 

Rapports et différences. Le Trocli. mastoidea constitue une espèce fort bien caracté- 
risée qui se distingue facilement des jeunes individus du Troch. auris par sa spire plus 
élevée, ses tours plus convexes, surtout le dernier, ses côtes spirales très égales qui parais- 
sent écailleuses ou granuleuses et non simplement rugueuses par les stries d'accroisse- 
ment, surtout sur le dernier tour où elles ne changent nullement, puis par le pourtour de 
la base tranchant et caréné, et par le profond canal qui existe entre cette carène et la bande 
du sinus. L'un des exemplaires figurés par M. Zittel sous le nom de TV. auns(f\g. 5) pour- 
rait bien être un ïr. mastoidea de grande taille. Étallon (Lethea br. loc. cil.) croit que les 
échantillons du Jura bernois seraient une variété de l'espèce du Haut Jura, avec une seule 
côte dans le canal du pourtour; il a été dit plus haut qu'il se trouve des exemplaires de 
Valfin qui n'ont aussi qu'une côte unique. 

Localité. Valfin. 

Collections. Museum de Lyon (Coll. Guirand). Bourgeat. P. de Loriol. 

JijrpUcaiion des fi (jures. 

PL XXIII. Fiff. 10. Exemplaire du Troch. vmsfoidea avec le labre intact. Grandeur naturelle. Fiff. 10a, 

]{) ?^ 10 c, 10 d, le mémo, grossi. Dans cet exemplaire il n'y a pas de côte dans 
la dépression du pourtour. 
Fig. 11. Autre exemplaire dont le dernier tour est détruit en partie, si bien qu'on ne voit 
plus la fissure; il y a deux côtes dans la dépression du pourtour. Grandeur 
naturelle. Fitj. 11 a, le même, grossi. 



Afin (le compléter colle monograpliie, il m'a paru qu'il sérail utile de 
reproduire ici, lexluellemenl, les descri plions des espèces nouvelles établies 
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par Ëtallon dans son ouvrage sur le Corallien de Valfin, dont les types 
n'ont pas été retrouvés, et auxquelles je n'ai pu rattacher aucun des Gasté- 
ropodes que j'ai examinés. 



ACTiEON CRASSILABRUM, p. 42. 



Très petite espèce lisse, assez courte, présentanl un renflement entre la moitié et le tiei*s 
inférieur; spire courte, régulière, conique, formée de 4 V2 l^^^'s arrondis, le dernier très 
grand, uniformément ovoïde; bouche allongée, étroite, présentanl antérieurement un léger 
sinus et terminée postérieurement par un étroit canal; coquille et labre très épais. Long. 7 V, 
mm., diam. 4 Va mm. Très rare. Dans le Prodrome, d'Orbigny a décrit un Acteon corallina du 
Corallien; le peu de caractères signalés ne permettent pas d^identifier les deux espèces. 



ACTiEON JIJRENSIS, p. 42. 



Espèce d*assez faible taille, ellipsoïdale, allongée, lisse et unie, formée d'un corps subcylin- 
drique, terminé inférieurement par une partie déclive à la suite d'une carène prononcée, et 
supérieurement par une partie un peu rétrécie; spire très courte, régulière d'abord, puis creuse 
par le débordement des tours à partir d'une certaine époque; le dernier tour très grand 
embrassant à peu près complètement les autres; bouche étroite, longue, à peine plus large en 
avant, terminée par un léger sinus; 3 dents sur la columelle qui est un peu forte, celle du 
milieu plus grande et plus forte que les autres; pas d'encroûtement sur la columelle; coquille 
épaisse, labre tranchant, arrondi. Long. 25 mm. Diam. 10 mm. Assez rare. Assez commune à 
Oyonnaz avec une taille plus forte. 



ACTEONINA GRANUM, p. 45. 



Très petite espèce lisse, trapue, conique, à peine plus longue que large, renflée au quart 
inférieur; spire très courte, formée de 6 tours convexes composant un ensemble conique un 
peu creusé; dernier tour très grand, constituant presque toute la coquille; bouche allongée, 
étroite ; une lame encroûtante assez étendue sur le bord columellaire, labre épais. Long. 3 Vs 
mm. Diam. 2 Va mm. Très rare. Cette espèce appartient au type des Ad. Eparcyaua et veatri- 
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cosa, d*Orb., elle est régulièrement conique et beaucoup plus petite, sa bouche droite, étroite, 
ne permet pas de la confondre avec la Tornatella virduiimsis. 



Pterocera spinigera, p. 64. 



Coquille turriculée, allongée, très ornée, à spire régulière formée de 7 à 8 tours convexes, 
devenant anguleux par suite des saillies spiniformes carrées qui les recouvrent dans leur 
milieu et se lient insensiblement par des expansions des angles; les épines sont au nombre de 
8 sur Pavant-dernier tour; celui-ci occupant à peu près le tiers de la longueur lotale et diffé- 
rant de ceux de la spire; les tubercules spiniformes s'effacent peu à peu et sont convertis en 
une forte côle lisse qui se dilate en une digitalion perpendiculaire à Taxe; au-dessous de cette 
côte, une 2"" fixée à la spire, et, au-dessus, G autres côtes à peu près égales, saillantes, flan- 
quées chacune d^une côle secondaire et se traduisant toutes plus lard en digitations; intervalles 
d'une côte à l'autre remplis par 7 côtes secondaires très fines, alternativement inégales, celle 
du milieu plus élevée et formant même une digitalion secondaire; ces côtes se montrent déjà 
sur l'avant-dernier tour; test très rugueux, lamelleux à l'extérieur; le canal postérieur se 
modifiant dans le jeune âge sur la suture par une série de grosses écailles imbriquées, un peu 
espacées, rejetées en amère et se recouvrant mutuellement, des rudiments de deux autres 
ailes qui ne se sont pas développées à des époques antérieures. Long. 40 mm. Diam. i8 mm. 
Très rare. Les nombreuses digitations de cette espèce la distinguent facilement des espèces 
jurassiques connues; le Pt. mosetisis, Buv. qui a aussi beaucoup de digitations, est plus ventru 
et a sa spire toute différente. 



Pterocera Piettei, p. 65. 



Coquille fusiforme, un peu allongée, ornée, à spire régulière, composée de 7 à 8 tours, à 
ensemble convexe, avec une légère carène un peu au-dessous du milieu et une autre à peine 
sensible près du tour antérieur, la partie médiane convertie un peu en méplat, des stries 
costales Iransverses, alternativement inégales, au nombre de 4 sur Pavant-dernier tour et des 
Dodulosités longitudinales assez marquées et assez nombreuses sur la carène, s'effaçant extérieu- 
rement; le dernier tour occupant à peu près la moitié de la coquille (abstraction faite des digi- 
tations), orné de la même manière que les tours précédents, mais les nodosités devenant plus 
rares et plus grosses, se réduisant à 7 ou 8, une digitalion longeant toute la spire et soudée 
contre elle; une i"" continuant la carène et remontant parallèlement à Paxe, une 3"* naissant à 
la base des tubercules et continuant la carène, une 4"°' plus faible se montrant au quart anté- 
rieur du dernier tour, et enfin une 5"°* formant le rostre dans la direction de Paxe ; bouche 
allongée, étroite; encroûtement columellaire épais et large. Long, 35 mm. Diam. i8 mm. Très 
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rare. Outre une forme plus raccourcie, cette aspèce joint encore d'autres différences avec la 
liost. Deshayesea; la carène des premiers tours n*est pas la môme et les tubercules sont plus 
rares. 



Nerinea subacicula, p. 37. 



Petite espèce allongée, non ombiliquée, ornée, à angle spiral régulier; tours obliques un peu 
moins hauts que larges, évidés surtout en haut, la parlie inférieure saillante et débordante sur 
les tours précédents; une grosse côte lisse ou à peine tuberculée un peu au-dessous du milieu 
du tour, accompagnée de 7 autres plus petites, lisses, dont quatre au-dessous de la côte 
médiane; le dernier tour déclive prolongé en avant; bouche quadrangulaire, allongée, avec 
trois plis dont deux sur la columelle, celui du labre placé plus haut. Long. oO mm. Diam. 8 à 9 
mm. Assez rare. Dans la majorité des échantillons cette espèce a Taspect du Ner. acicula, 
d'Archiac, quoique les plis de celte dernière ne soient pas indiqués, trois étages de distance, 
joints à la faible différence des ornements^ ne permettent pas de les confondre. Les N. coUal- 
dina et dantisensiSt dont la forme générale n'est pas éloignée, n'ont pas le pli du labre disposé 
de la même manière et leurs tours sont plus également creusés. 



Nerinea semiscalata, p. 37. 



Coquille allongée, non ombiliquée, lisse, à angle spiral régulier, tours moins hauts que larges, 
au nombre de 15 environ, très légèrement creusés par le relèvement rapide des bords, du 
postérieur surtout, qui est alors un peu débordant; stries longitudinales marquées, bande du 
canal suturai non visible, dernier tour coupé carrément en avant; bouche quadrangulaire, un 
peu oblique, avec un rostre peu marqué, deux plis sur la columelle, un sur le labre; dans la 
coupe, à partir du quatrième tour, la partie supérieure se rétrécit et s'arrondit: les plis devien- 
nent obtus, excepté l'inférieur qui se recourbe en cercle. Long. 60 à 70 mm. Diam. 7 mm. 
Rare. Voisine du Ner. scalata, Voltz, diffère par les tours subplans à angle suturai aigu, 
l'absence d'ornements; dans tous les cas l'espèce du Jura est bien distincte par le rétrécisse- 
ment supérieur de la cavité interne. 



Nerinea tortiplicata , p. 41. 



Coquille étroite faiblement ornée, non ombiliquée, à spire régulière, à test très mince; tours 
à peu près aussi larges que hauts, profondément évidés, limités par deux bordures très sail- 
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lantes sur le sommet desquelles se trouve la suture et dont Fensemble est un peu réfléchi en 
arrière; pas de bande du canal visible; deux côtes transverses, lisses, assez fortes et quelquefois 
d^autres rudimentaires; bouche étroite, oblique, allongée, acuminée aux deux extrémités; colu- 
melle très grêle, contournée; 7 plis dont 4 sur la columelle, simples, les extrêmes bien déve- 
loppés et terminés en crochets dont la poinle est dirigée en bas; les autres peu saillants; sur 
le labre trois plis dont Tintermédiaire prend beaucoup d*accroissement et se bifurque en deux 
plis secondaires. Long. 150 à 200 mm. Diam. 12 mm. Rare. Cette Nérinée se distingue entre 
toutes celles du banc de Yalfm par son intérieur compliqué et aussi par la profondeur de ses 
tours; elle est tellement frêle qu'il est impossible de rencontrer autre chose que des débris; les 
plus longs ont 30 à 40 millimètres. 



Nerinea valfinensis, p. 40. 



Très petite espèce allongée, non ombiliquée, lisse, à test mince, à angle spiral un peu con- 
cave; 30 tours non débordants^ le dernier carré en dessus, bouche quadrangulaire prolongée 
en un long rostre; 3 plis sur la columelle, le i*' et le 2"* très faibles et deux sur le labre, le 
2"' rudimentaire. Long. 30 mm. Diam. 3 V2 ^^- ^^^^ Voisine de Ner. inornata, d'Orb. elle 
manque complètement de côtes transverses. Dans le Corallien du Haut Jura elle se distingue 
facilement par sa petitesse de toutes celles qui ont 5 et même 3 plis à la bouche. 



EUSTOMA PlETTEI, |). 66. 



Grande espèce allongée, ornée, à spire régulière formée de tours convexes, le maximum 
d'amplitude se trouvant un peu au-dessous du milieu et orné de grosses nodosités obliques, 
irrégulières, au nombre de sept à huit par tour, descendant vers la suture qu'elles n'atteignent 
pas, celle-ci bien marquée; le dernier tour arrondi en avant et fortement prolongé en un bec 
droit; sur toute la surface des côtes transverses, fortes, subégales, non tuberculées, au nombre 
de 11 à 12 s'effaçant sensiblement sur les nodosités; bouche ovale, allongée, acuminée en 
avant et en arrière par une dépression profonde en forme d'oreille; columelle droite; lèvre 
columellaire couverte d*un encroûtement large et très épais (5 mm.^. Long. 150 à 160 mm. 
Diam. 45 à 50 mm. Très rare. Les grosses nodosités de celle espèce, son bec creusé d'un canal 
latéral et non formé d'un feuillet enroulé, la dépression auriforme postérieure^ m'ont fait rap- 
porter cette espèce au genre Eustoma quoique cette coquille ne possède pas ses deux lèvres 
étendues en ailes comme dans l'espèce type. 
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Gerithium Piardi, p. 70. 



Coquille allongée, turricnlée, ornée, à angle spiral régulier; tours plans, en gradins peu 
saillants, terminés par un cordon moniliforme, décomposés en deux parties subégales par les 
ornements; Finférieur lisse à stries d'accroissement marquée et à légères gibbosités noduleuses; 
la supérieure ornée de 6 petites côtes, les 3 premières plus forles que les autres par leurs gra- 
nulations; dernier tour subcarré, un peu arrondi sur la carène qui est lisse; à partir de ce 
point, sur la partie antérieure, des côtes nombreuses qui augmentent de taille en s*avançant 
sur la columelle; bouche allongée; canal assez grand; columelle étroite; labre saillant en haut, 
droit latéralement. Long. 50 mm. Diam. i5 mm. Très rare. 



Gerithium Gharbauti, p. 71. 



Coquille turriculée, allongée, ornée, à spire régulière, formée de tours peu serrés, convexes, 
à suture bien marquée, à surface couverte de 12cô(es noduleuses longitudinales, peu saillantes 
allongées, mousses; ces nodosités se correspondent en lignes, un peu obliques, et de fines 
côtes transverses, ondulées, granulées, au nombre de 22 à 24, alternativement inégales; le 
dernier tour peu différent des autres, arrondi en avant; bouche ovale, peu allongée, le canal 
assez court. Long. 35 à 40 mm. Diam. 10 mm. Très rare. 



Ghemnitzia sulgata, p. 23. 



Coquille d*assez grande taille, conique, à test assez mince; spire formée d*un angle régulier, 
composée de 7 à 8 tours; les premiers plans à peine distincts les uns des autres, les autres for- 
més d*une partie médiane plane ou subplane, terminée par deux plans inclinés, formant avec 
celui du tour contigu une gouttière triangulaire peu profonde; quelques côtes ou sillons trans- 
versaux, à peine sensibles; bouche ovale, arrondie, plus ou moins acuminée en arrière; 
encroûtement columellaire peu épais. Long. 85 mm. Diam. 30 mm. Angle spiral 25''. Très 
rare. 
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TURRITELLA JÜRENSIS, p. 21. 



Petite espèce très allongée, à spire régulière formée d*un grand nombre de tours (22 à 25) 
plus larges que hauts, (rapport Va) P^'àns, un peu renflés, cependant, près de la suture; pas 
d'ornements, si ce n'est des stries d'accroissement assez marquées; dernier tour carré, tran- 
chant sur le bord; bouche carrée, arrondie aux angles, ovale dans les coupes; columelle 
épaisse; bord droit sans sinus ni inflexion. Long. 40 à 45 mm. Diam. 5 mm. Assez commun. 
Cette forme n'appartient pas aux Cérithes, car il n'y a pas de traces de sinus ou d'inflexion au 
bord supérieur. Peut-être serait-ce le Neriiiea pianota, Quenstedt. Notre espèce est complète- 
ment lisse et l'absence de plis doit la faire placer ailleurs que dans les Nérinéas. 



RiSSOA JURENSIS, p. 19. 



Coquille petite, oblongue, ornée de côtes longitudinales, écartées, saillantes, arrondies, sépa- 
rées par un méplat uni se continuant sur le dernier tour jusqu'à l'extrémité de la columelle; 
spire allongée, formée de S à 6 tours arrondis, non recouvrants, le dernier assez grand; bou- 
che oblique, étroite et marquée en avant d'un canal sensible et d'une légère échancrure en 
arrière; labre très épais, réfléchi. Long. 4 Va mm. Diam. 1 Y, mm. Rare. Appartient au genre 
Rissoina. Rissoa hisulca, Buv. en diffère par ses côtes longitudinales pins serrées, la carène de 
ses tours, et sa bouche plus arrondie; la R. unicarina, Buv.(A. bisulca, d'Orb.) a une carène et 
des tubercules en lignes transverses. La carène, les côtes non séparées par un méplat et inter- 
rompues sur le dernier tour éloignent le /t. virdunmsis^ Buv., du R. jurensis, qui, par cette 
prolongation des côtes, se rapproche des Scalaires. 



PhASIANELLA JURENSIS, p. 59. 



Coquille épaisse^ ovale, allongée, ornée, non ombiliquée, à spire un peu convexe, 7 à H tours 
convexes, saillants, réguliers, marqués de il à i2 côtes subégales, très peu élevées, qui offrent 
:nne coupe en dents de scie à peine saillantes et dirigées en arrière; le dernier tour très grand 
occupant les Vs de sa longueur, ventru, régulièrement arrondi; bouche ovale, un peu acnmi- 
née en arrière avec un léger encroûtement à la partie supérieure de la columelle, suivi d'un 
méplat nettement accusé; stries d'accroissement faiblement marquées. Long. 42 mm. Diam. 22 
mm. Très rare. Avec des ornemenisetun ensemble assez semblables à ceux de la Pk. striata^ 
cette espèce a une coquille épaisse et des tours beaucoup plus recouvrants. 
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Phasianella nitida, p. 59. 



Petite espèce à coquille mince, fusiforme, ayant Taspect de deux cônes joints par leur base, 
à carène arrondie, non ombiliquée, plus longue que large; spire régulière composée de 7 tours 
plans ou à peine convexes, la suture bien visible cependant; le dernier tour très grand occu- 
pant les Vft de la longueur totale; test lisse et brillant et cependant orné de côtes transversales 
très nombreuses, à peine visibles, surtout sur le dernier tour; stries d*accroissement très faibles; 
bouche ovale, allongée, an*ondie en baut, étroite en arrière, avec un encroûtement très léger 
sur le bord de la columelle. Long. 21 mm. Diam. 16 mm. Assez rare. Cette espèce a Taspect 
de la Phasianella Leymeriiy d'Archiac, et il est facile de confondre ses jeunes avec ceux de la 
Chemnitzia Cornelia du même banc de Yalfin; elle en diffère par sa coquille plus ventrue, son 
test mince et ses stries transverses. 



Phasianella valfïnensis, p. 60. 



Très petite espèce, ovale, oblongue; spire régulière, formée de 4 à 5 tours convexes, se 
continuant sous forme de gradins et ornée de côtes longitudinales droites, marquées, nom- 
breuses, fines, égales, uniformes, recouvrant complètement aussi le dernier tour qui est assez 
renflé, sans carènes ni sillons; bouche peu allongée, arrondie, interrompue, le bord columel- 
laire se tordant un peu; labre mince et tranchant. Long. 6 mm. Diam. 2 Va ™^- 'Très rare. 
Les stries très fines et costales, longitudinales, de cette espèce la distinguent facilement des 
espèces connues; sa forme courte Téloignedes Chemnitzia. 



Stomatia corallina, p. 60. 



Petite espèce à coquille mince, allongée dans le sens des tours, formée d*une spire un peu 
irrégulière, courte, à suture profonde ; 2 Va à 3 tours, circulaires, grandissant rapidement, le 
dernier complètement détaché, étendu latéralement; 6 à 7 côtes lisses, rayonnantes, marquées 
comme la coquille de stries d'accroissement, sensiblement moins fortes sur le dernier tour; 
bouche circulaire, un peu évasée par Taddition, dans Tage adulte, de couches successives qui 
donnent à cette partie un aspect lamelleux. Long. 8 mm. Diam. S à 5 Va mm. Très rare. Cette 
espèce se rapproche de la Nerita sulcosa, d'Arch. dont d*Orbigny a fait une Stomatia, Elle a 
peut-être plus de ressemblance avec le PUeopsis jurensis. Munster, mais celui-ci est plus grand 
et complètement lisse. 
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Trochus alatus, p. 52. 



Petite espèce, conique, ornée, un peu plus longue que large, non ombiliquée; spire régulière 
composée de six tours pians, un peu concavas par la grande extension du bord, saillants en 
avant et séparés par une suture large et profonde; le dernier tour concave antérieurement et 
portant latéralement une forte carène tranchante, en forme de lame qui déborde le diamètre 
de la coquille; en avant stries d*accroissement avec quelques stries transverses vers la colu- 
melle; latéralement près de la suture de nombreux petits tubercules, allongés dans le sens de 
l'axe, occupant le tiers du tour; vers le milieu commence une suite de cavités qui s'étendent 
sous Taile et sont séparées par de courtes côtes carénées et terminées en tubercules entre les- 
quels le bord présente des échancrures; bouche très comprimée et très oblique: encroûtement 
columellaire à peine marqué. Long. 11 mm. Diam. 9 mm. Très rare. Cette belle espèce appar- 
tient au type du Tr. heliacus lamellosus, d'Orb.; elle s'en distingue immédiatement ou par 
le manque d'ombilic, ou par son angle spiral, sa taille beaucoup plus petite et aussi ses orne* 
menls. 



DlTREMARIA INFUNDIBULUM, p. 62. 



Coquille beaucoup plus large que haute, ornée de côtes, très fortement ombiliquée; spire 
un peu concave; tours carénés, évidés en dessous; 3 ou 4 côtes lisses au-dessus et au-dessous 
de la carène; le dernier tour plus grand que les autres, rond, à bande du sinus à peine sail- 
lante; bouche carrée arrondie en haut et à peine prolongée en bas du côté de l'ombilic; bord 
columellaire irrégulier par suite du développement des dents. Long. 15 mm. Diam. 25 mm. 
Très rare. Celle espèce diffère du Dur, rathieriatia, par ses tours arrondis et son angle spiral 
beaucoup plus grand; elle n'en est peut-être qu'une variété. 



Dentalium minimum, p. 75. 



Très petite espèce, lisse, ténue, à peine arquée et conique; sa longueur variant de 2 à 2 Vt 
mm. et son diamètre restant inférieur à V^ de mm. Très rare. 
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Quant aux espèces de Gastéropodes décrites par MM. Guirand et Ogérien, 
je les ai toutes retrouvées dans la collection du premier, sauf trois, dont je 
donne ci-après textuellement les diagnoses : 



Turbo Étalloni, Guirand et Ogérien, p. 14. 



Longueur 8 à 9 mm. Diam. 8 à 10. Coquille globuleuse très ventrue; spire très courte; tours 
au nombre de 4, très peu rapides; suture peu profonde, marquée par des nodules mi-sphé- 
riques surtout vers le dernier tour; sommet émoussé; lest peu épais; bouche hexagonale 
symétrique, à bord tranchant; ombilic très marqué par un enfoncement conoide. Valfln. Rare. 



Cerithium Michaleti, Guirand et Ogérien, p. 18. 



Longueur 5 mm. Diam. 3 mm. Coquille conoïde allongée, tours assez rapides au nombre 
de iB marqués par une espèce de cordon formé par la suture qui est assez profonde, et en 
gouttière, formée de petits sillons dans le sens de la longueur ; sommet subaigu ; test épais ; 
spiralemeni strié sur le dernier tour. Valfln. Très rare. 



Cerithium Rebour, Guirand et Ogérien, p. 19. 



Longueur 9 à 10 mm. Diamètre 7 à 8 mm. Coquille turriculée, ventrue, pupoïde; tours au 
nombre de 6 à 7 très peu rapides, les derniers granulés, saillants; suture assez profonde; som- 
met émoussé; test épais marqué de flnes lignes parallèles spirales; bouche en fente oblique; 
labre tranchant. Valfln. Très rare. 
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